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eats 


> comme on 


ts digne de notr 


i e 
curiofité , j'ofe me flatter que le Public me 


aura 
quelque gré de lui en Préfenter 
tracé par un Poëre | 


lois , auj]: bon Ph £ 


Thompfon 


> 


7, 


{es révolutions annuelles 


MEIA= 


morphofes périodiques, A 


ucun c 


nat n’éche 


toutes 


l'œil perçant & attentif de l'obfervateur , & 
en ces for. 


e détail, 


etres 


jours fi intére fantes pour peu qw 


peintes avec 


» Le deviennen 


dans la-main d'un homme d. 


emb de cz 
& de brillant 


fonds pour pla 


point -furpris que Thompfon n'ait 


1 


RTI E ENT 
propos de mettre en jeu les machi. 


Anciens que nous avons frot- 


Poëfiz modernes 


e Lagréable. Son 
silit tout; 
au naa 


tur 


cle dela Nature. Combien d 


mère univerfelle muette © 
yoir appris à la connottre , 
découvriront des be 

nues. 


"ame de toutes Les 


fe dans notre € 


aucune CCC 


4 AVERTISSEMENT. 
fer voir Cure dans tout fon naturel, elle 
Toi la plus parfait:. En vertu de cette opi- 
nion, j'ai facrifié prefque par-tout Pélégance de 
Za délicateffé de nos ore S 
mon amour- 
Zement le nerf 
thètes de 7 
maudire ou bra- 
Sa Peut-être en 
emble que ce weft 


> 7 7; 7 
poi nt a un eur E; naer LES pa INS ae 


y 


fon Auteur, De plus , la pli de ces endroits 


fives , qu’ileft 

e & la force, mime 
Poëme repréfente par- 
’at point vue. Il peint 


ulture de fon pays , différente 


nôtre. En un mot, je me fuis trouvé étran- 


ger au fonds & ala forme, au 
ibn. De toutes ces cho, 


“2 
Tort prer 


fe répète fouvent lui- 


AVERTISSEMENT. 3 

L'agriculture de D Angleterre eft fi leet 
de la nôtre, qu'il eft impoffible d’en rendre les 
détails fans les connoitre, € peut-être de Les 


connoitre fans être Agriculteur Anglois. On 


trouve des différences frappantes , telles par 
exemple, que la moiffon en Automne. Mais 


combien d'autres moins fenfibles embarafJent 
tout autant un Traduéteur. Les. Anglois ont 
tranfplanté chez eux plufieurs productions de 
L Amérique qui font devenues commune dans leur 


pays, & qui nous font inconnues. Les fleurs € 


de ces. productions forment cependant 
des tableaux dans un ouvrage ow tout eft peint, 
& je rare bien de les avoir mal copiés. 


eut tout peindre , ce qui i Ue jette dans 


uis bien l'avoir chargé, at- 


tend que fa langue plus libre que la nôtre, fem- 


us abondante. Id eft pourtant vrai qu’ 


même , fur-tou 


tes , & iln’étoit 
ment, On me bl 


ofible que cela fir-ar 


mais ce n'e 


On me reprochera 


Auteur. 


6 AVERTISSEMENT. 
elles font amon Poëte. Id eft jufte qu'il 
blame comme la louange. 


Parmi cette mu 
il en eft d’outrées & prefque hideufes ,ileneft de 


trijtes fans néceffite, a ce qu'il 


que l Auteur avoit une im 
dante pour multiplier à l'infini les images riantes 


Gdouces., feules dignes de fon fuj 


leau fait pour attacher. Ma: 


z 
£ 
Z Auteur , que toutce qui eft fortement ren 


paroït beau, & en effit t ut 


mains; mais.s tl n'y avoit 


Thompfon tel qu'i 

fon Poeme eft.intéreflant dans notre Le 
3 teft ma faute, car 
int ait m 

traduction quej 

une exacte j 


qui fa langue 


Atter -dés' comme 
vent être regardés comme le 


Pautre. 


8 BP TIRE 

eft encore plus à la qualification du caraétère 
de Anteur que le titre de Ouvrage, qu'il 
appartenoit de jeter fur la campagne des re- 
gards de Légiflateur, de tracer d’une main 
hardie l’édifice du bonheur politique, d’en 
pofer les fondemens fur l'art primitif de Pa- 
griculture, d’y envifager les racines d’une 
immenfe population, celle du commerce & 


des autres art d'élever fur l'édifice du 


S3 
at 


bonheur des Nations le trône d’un Roi véri- 


blement grand & véritablement fage. C’étoit 


à Pami de l’humanité d’enfeigner en même- 
temps, les lois, les ufages & les mœurs,.de 
les enchainer & de les fortifier réciproque- 
ment , de connoître les maux des Etats & 
leurs remec de rapporter tous les cas à 
leurs caufes véritables , en montrant fur-tout 
que l’art fupréme du gouvernement eft de 
rétablir les conftitutions par le rétablifement 
de leurs principes. Un Maitre, comme vous, 
pouvoit feul encore écrire pour la raifon, & 
plaire à la fois au fentiment, en faifant aimer 
tout ce que fa plume démontre. C’eft de la 
perfuafion d’un Ecrivain que naît parfaite 
ment la conviétion de ceux qui le lifent: on 
prouve fans peine ce que l’onfentavec force; 


DÉDICATOIRE. 9 
mais ce n’eft que d’une vertu bien pure, que 
peut partir cette vive perfuafion qui éclate 
dans cet Ouvrage précieux , que les honné- 


tes gens lifent avec tant de plaifir , &les gens 


fenfés avec tant de fruit. Ce Livre patrioti- 


que plait fur-tout par un endroit : l’Ecrivain 
n’y dérobe Phomme nulle part, & il paroît 


oir été compofé plus encore devant la con- 
fcience de l'Auteur, que de 


nt les yeux du 
Public. Vos amis y trouvent, fi je peux mex- 


primer ainfi, jufqu’a la manière de votre ef= 


prit; & ce fceau même, qui vous eftpropre, 


eft un nouveau charme à leurs yeux; votre 


Livre étant femblable en cela à ces têtes d’un 
grand caraétère dont tous les traits font pré- 
cieux, & que la plus grande régularité de 
quelques parties, ou feroit méconnoître, ou 
rendroit peut-être moins parfaites dans leur 
enfemble, 


Vorra l’idée, MONSIEUR, que je me fuis 
faite de vos Ecrits. Vous pouviez feul exé- 
cuter un aufli grand tableau ; mais j’ofe en 


treprendre d’appercevoir dans la 


ture le 


illeux de la 


côté riant, pittorefque & me 
ii] 
] 


es campag 


:DICATOIRE. 


lle vous préfente. Ce n’eft pas que 


teur , qui vous reflemble en cela , ne 


au charme 
ions de la PI 


vertu; car laraifonp 


ma traduction ; ell 

gueur, & dans l’opinion où je fuis qu 
ginal, quand il eft 

de paroître être | 

cher 


dois fouhaiter, MONSIE 


étrangères yous traduifent. 
Je fuis; 
MONSIEUR, 


Votre trés-humble, & 


tems , fraîcheut éthérée 


= 


SE 


dans nos plaines ‘du fe 


de rofée nos art 


groupes de rofes. 


d faite é ment pour briller dans 


Cours par mille attraits naturels, & pour 
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, il careffe de Vaile la terre encore ëf- 
frayée ; les neiges s’éboulent, & vont fe per- 
dre en torrent jauniffans, Les montagnes fe 
parent de verdure qui nuance l’azur des 
Cieux. 

La faifon eft encore incertaine ; l’'Hivetr re- 
vient de temps émtemps fur fes pas. Il fouf+ 
fle vers le foir : il glace la foible & tendre 
Autore, & commande à fes frimats d’attrif- 
ter la plus belle heure du jour. L’oifeau pré- 
curfeur du Printems craint de prévenir fon 
temps, & d’entamer les glaces qui couvrent 
encore les marais. Pour juger de leur épaif- 
feur, il écoute fi lair retentit des coups re- 
doublés de fon bec. A peine les Pluviers en- 
core battus de l’orage ofent-ils fe difperfer 
fur la bruyère, & faire entendre leurs tons 
glapiffans. 

Enfin Je Soleil bienfaifant quitte le figne 


du Bélier , & le brillant Taureau le reçoit, 


L’atmofpheére fe dégage & s’étend; les voi- 
les épais de l’Hiver font place à des nuages 
légers, épars fur Vhorifon, & femblables à 

des flocons de laine blanche. 
Les Zéphirs fortent de leurs retraites sils 
délient 


rendent la vie & le 


mouvement X apperçoit 


la Nature 


’étable fes 
ait à l'endroit 
libre des entra- 
1X animaux s’a- 
encent leurs 
imple chant de 
e & plane dans les cieux, 
Laboureur attentifs pèfe fur le 


rife la 


e, parcourt fon 


ige le he Qn en rangeant la terre 
i Cr. 
tés: 


un homme couvert d’un vête- 


rcourt le champ voifin d'un 
pas mefuré, & répand libéralement le grain 


le fei 2 


le de la terre ; la herfe ar- 
s fuit & ferme la fcène. 


-nous propice ; l’homme la- 


O Ciel 


fa tâche, Vents précurfeurs 
fez le fein maternel de 


la terre§ defcendez, fécondes rofées , douces 
5 

& fertiles ondées , tempérez le feude la Na 

ture agifla 


ite. Soleil , fais revivre le monde, 
& perfeétionne Vannée. Vous qui vivez dans 
le luxe & l’opulence > dans la pompe & 
B 


Porgueil , vous trouver 
de-vous 


%7 


Virgile ¢ 


le 


humain ne fate 


charrue facrée ; jad mmes, encompa= 
raifon de qui v vous nefauriez être que comme 


qu'un jour d’Eté voi 
ant tenu'dignement | 


a 


, &fu lancer les foudres de 


nes de PE impi 


la guerre. Enfuite la baffe flatterie 


ils faififfoient charrue d’une 


à ton 


eme ton 


che & fécond répandre dans le monde en- 
les tréfors de la Nz 


Nations étonnées le vêtement & la vi e, 


& fois la mère nourr 


Ce que les douces haleines des Zéphits ont 


$ H D 2 le 
Voeil brillant du Père de la 


rayons vivifians , & pénètre i 


>; il darde profondément fes 
l 


retraites obf 


es de la vé 


ivile dans les + 


& fe métamorphofe en mi 


riées fur la robe ren 


ante de la terre. 
concours {ur -tout à nos plaifirs, tendt 


verdure, vêtement univérfel d 


e la nature 


riante ; tu réunis la lumi 


re 
réjouis la vue, & tu la fortifi 


enfin également fous toutes les 


J 


] 


péré étend d 


epuis 
ques fur la colline d 


pailit & rit à l’œi 


épine blanchit ; la fève des ark 


les jeunes boutons & fe développe par dé- 


~grés. La parure des forêts fe déploie en ab 


dance fous l’aile des Zéphirs, Le C 
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déformais dérober fa marche rapide à lo- 
reille attentive , & déja l'œil ne voit plus le 


oïfeaux dont on entend les concerts. La main 
rapide & cachée de la Nature répand àla 
fois dans les jardins des couleurs riantes fur 
les fleurs, & dans l’air le doux mélange de 
tous les parfums. Le fruitattendu n’eft en- 
core qu’un germe naiflant, caché fous des 
langes de pourpre. Puiflé-je dans cette fai- 
fon quitter la ville enfevelie dans la fumée, 
dans le fommeil & l’humidité malfaifante; 
qu'il me foit permis d’errer:dans tes champs 
baignés de rofée, où l'on refpire la fraîcheur, 
& où l’on voit tomber les gouttes tremblan- 
tes de l’arbufte penché. Queje promène ines 
réveries dans les labyrinthes champêtres, 
ow naiflent les herbes odoriférantes, parfums 
des laitages nouveaux ; que j’erre le long 
dune haie d’églantiers odoriférans , ou que 
montant fur quelqu’une des hauteurs de Rifch- 
mond, je parcoure d’un coup-d'œil tes plai- 
nes émaillées de mille couleurs tranchantes ; 
& que paffant de plaifir en plaifir , je me pei- 
gne les tréfors de l’Automne à travers les 
riches voiles qui femblent vouloir borner 
mes regards. 
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quant, fortant 


des foréts de la fauvage Ru fe, 


de fes ailes humides un ferein perni 


ou qu’un vent fec n’améne une gelée 


e 
dive , qui refferre & flétrit les dons du Prin- 


tems , fouvent des armées innombrables d’in- 


feétes , amenés par les fombres brouillards, 


apportent leur poifon, dévorent les boutons 


& l’écorce , & fe font jour jufques au cœur 


1 


de l'arbre. Foible & ifable en 


mais inftrument de la vengeance célefte , dont 


l'effort zer amène Ja famine dévorante, 


& détruit l’efpérance de l’année, 


ter ce fléau, le fermier prudent 


fon pommier, jufq 


il répand aufi fur les fle 


nétrante du poivre fatal à cet in- 
sand la feuille envenimée com- 


1 


rétrecir , il le note dans fa co 


que, & laiffe prudemment les oifeaux en 
faire leur proie, 


Habitans de la campagne , ne vous déco 


ragez pas ; ces vents qui vous paroiffent fi 


cruels, ne foufflent pas en vain; ils 


de nous les nuas 


it en abon- 
ils auroient 
& nous auroijent 


ans la 


age : il gronde main. 


er où ilfe trouve 


fon tour: il dé- 


ns fon vae 
e pluies printan- 
aroiflent d’abord élever unicor- 


; 


ur qu’on apperçoit à} e fur Pho- 


rifon; bientôt 
épaiflie s’envole au firmament fur- 


chargé, & une obfcurité profonde 


fur l’horifon. 


Le vent tombe par « 


fond lui fuccède 


nt avoir 


lla nouve 


ger prudent les écarte pendant ce 


la fois 


doi 
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elle abreuve doucement les RM > & pār- 
fème de gouttes déc ryftal l'étang qui fem- 


Ble bouillonner à fa vue : une douce hu- 


midité fe répand dans toute l’atmofphère. A 


peine la pluie imprévue qui marque fon paf- 
fage eft-elle entendue de ceux qui errent dans 
les forêts fous l'abri du feuillage ; mais qui 
peut fe tenir à couvert, tandis que la bonté 
du ciel verfe fans mefure l'herbe , les: fleurs 
& les fruits le vafte fein de la nature. 
L'imagi i 
ces biens a 
t encore que a prévoir. 
eine la première pointe de 
, & l’autreadmire d ja les fleursdont 
la verdure doit être émaillée. 
du jour les nuages 
t leurs tréfors naturels fur 
qui reçoit dans fon fein 
la vie végétative , jufqu’au moment où le 
foleil penchant vers fon déclin paroît tout-à- 
coup dans le firmament occidental. Il perce , 
ire, & change en lames+d’or les n 
voifins sla lumière r e frappe fu 
ugies; & fes rayons 
ndent fur 


fe répa 


fein 
ù lé 
ti- 


F RIN 


fleuves, ent un bro 


qui s’éleve fur la plaine brillante , & co- 


lorent les perles de la ro 


Le payfage 
brille de fraich neur, de verdure, & de joie; 
les bois s’é 


iffent ; la mufique des airs 


commence, s’accroit, fe méle en concert 
champêtre au murmure des eaux. Les trou- 
peaux bélent fur les côteaux , l'écho leur 
répond du fond des vallons. Le Zéphir s'é- 


OP 


lève, le bruit de fes ailes réunit toutes les 


voix de la nature réjouie. L’Ar 


même inftant fort des nuages oppo 


déploie , il embraffe Vhorifon 


, 


loppe toutes les couleurs premières , 


puis le rouge jufques au violet qui fe pe 


dans le firmament que l’arc célefte en 
& dans lequel il femble fe confondre. H- 
luftre Newton, ces nuages oppofés au fo- 
leil, & prêts à fe réfoudre en eau, for- 
ment l’effet de ton prifme , & développent à 


Poœil fage & inftruit l'artifice admirable des 


couleurs , qu'il n’étoit réfervé qu’à toide 


de la blancheur 


découvrir fous l’envelopp 
qui | 


les déroboit à nos regards, 
` Le vulgaire qui ne voit que l'extérieur, 


confidère étonné le brillant enc 


s’abaille 


en reçoivent 


ent l'éclat du jour. La 


attend les rayons du matin 
> 


au jour € fums par mille 


t éclofes , les tréfors ver- 
t la fécondité de la veille. 
ufon, 


ft profondément ve 1 


que parce q 
A 

qu’e 

carpés, & 

des pas 


tées par les vents , qui femblent appeller 


I 


vora 


dépof 


non 


Te 


reufe de 


foit pas comme a 


es êtres livrés à Pem- 


rayons 


eur afloupifiement , le 


pire dt 


ounioit douce= 


same leurs} 


{e levoient pour cultiv 


- 0 toit à 
leurs troupeaux. Occt 


ui fe prê- 


iment 


és de chants dg 


foins, ou pour mener 
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danfes, & de doux plaifirs » leurs heures 
s’écouloient rapidement dans des entretiens 
pleins de douceur & de fagefle, tandis que 
dans les vallons femé de rofes » Pamour fai- 
řoit entendre fes foupirs enfantins ; heureux 
& libres de toute inquiétude, ils ne connoif- 
foient que la douce peine qui pénètre ir 
térieurement , & qui rend le bonheur plus 
grand. Ces fortunés enfans du. ciel igno 
roient; le tort & l'injuftice ; la raifon & 
l'équité étoient leurs“lois : auff la nature 
bienfaïfante les traitoit-elle en mère tendre 
& fatisfaite, Aucuns voiles n’obfcurciffoient 
le firmament. Un vent frais & conftant par- 
fumoit lair qu’ils refpiroient : le foleil pur 
n’ayoit que désrayons favorables: les in- 
fluences du ciel répandues en douce rofée 


devenoient la-graïfle de la terre. Les trou- 


peaux mêlés enfemble bondiffoient en sů- 
reté, dans les gras pâturages. Le lion étin- 
celant, du bord des fombres bois > vit le 
concert de la nature: fon terrible cceur en 
fut adouci , & fe vit forcé d’y joindre le 
tribut de fa trifte joie; car l’harmonie te- 
noit tout dans une paix parfaire, La flûte 
foupiroit donçement; la mélodie des voix 

fufpendoit 


ture 


| 
ndre 
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1 


E 
füfpendoit toute agitation ; l’écho des bois 
répétoit ces fonsharmonieux; le m 


nure 
des vents & celui des eaux, s’unifloient à 
tant d'accords. Tels furent les premiersjours 
du monde en fon enfance. 


Mainten 


ces temps rapides & innocens, 


d’où les Poëtes fabuleux ont tiré leurâge 


d’or , ont fait place au fiècle de fer. Les 


pre rs hommes goûtoient le neétar de la 


vie, nous en épuifons aujourd’hui la lie. Les 
1& 


cette harmonie qui fait l’ame’ du bonheur; 
1 5 


efprits languifans n’ont plus cet: 


notre intérieur a perdu tout équilibre , les 


palfions ont franchi leurs barrières ; 


fon à demi éteinte, impuiflante, ou core 
» my » 
rompue , ne s’oppofe point à cet affreux 


tre; la colère convulfive & difforme 


défo 
fe répand en fureur ; ou pale & fombre elle 


engendre la vengeance. La bafe envie fè- 


che de la joie d'autrui , joie qu’elle 


lait 


e. La 


parce qu'il n’en fut jamais pour e 


crainte découragée fe fait mille fantômes 


t toutes les reffour- 
ees. L’amour même e nertume del’ame, 
‘n'eft plus qu'une angoiffe trite & lan- 

aute au fond du cœur ; ou bie i 


C 
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par un fordic le intérêt, il ne fent plusce 


noble defir qui jamais neferaflafie , & qui 
s’oubliant lui-même , met tout fon bonheur 
ndre heureux le cher © 
louleur im- 
e change én délire , paffe 
a pleurer, ou dans un filence 
d’accablement. Tous ces maux divers , & 
mille autres combinés de plufieurs dens 
treux, provenant d’une vue toujours incer- 
taine & changeante du bien & du mal, tour. 
mentent Vefprit & l’agitent fans ce 
eft le principe de la vi i 
voyons d’abord 
rence l’avantage de 
goût & la fombre 
reloppent de rufes 
& bales violen 
éciproq jue 
qui RARE x pétrifie 
léconcerté femble 
Ti cours 
ciel cane vengea p 
entuniverfel fé; a voûte 
»s fon 


avec impétuofité; tout retentit cu 


l'univers confondu. 


ailé de neiges abon 


pures, de ont: corrompu Pai 


neer- celtemps, un Printems continuel 


l'année entiè 


Pair étoit pur & dans un 


né perpétuel. Le fouffle du 


\ 
matières fulfureufesne s’élevoient 
| 1 
1 J [| 
wi Ji affent du 


C2 
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3 iblit nos jours, les ré 
rien, & tranche leurs cours par une fiñ pré- 
maturée, 

Cependant au milieu de ce déluge de maux 
& d’erreurs, le remède le plus naturel fe 
dérobe à nos connoiffances bornées, Les 
fimples les plus falutaires meurent négli 


rat 


gés , quoiqu’abondamment doués 


ame pure qui donne la-fanté 


, 
les organes de la vie; don célefte & bien 


au-deffus de toutes les recherches de l’arty 
L’homme fanguinaire s’eft rendu indigne de 
ces bienfaits naturels; ‘agité d’une ardeur 
dévorante , il eft devenu le lion de la plaine, 
& pire encore. Le loup qui dans la nuit vient 
enlever la brebis du troupeau, n’a jamais 
bu de fon lait, ni fait ufage de fa laine. 
Le bœuf, à la forte poitrine duquel le tigre 
s’attache, n’a. jamais labouré. pour lui. Ces 
animaux voraces & impitoyables par nature 
cèdent à la faim dévorante qui allume leur 
cruelle rage. Mais l’hommeque la nature 
forma d’un limon plus doux, qu’elle doua 
d'un cœur propre à concevoir & nour 
tir les tendres émotions de la bienfaifance, 
à qui feul elle a enfeigné à pleurer, tan. 


dis que de fon fein elle verfe pour fon ufage 


luit à 


pié- 


nn 
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nom- 


ille douceurs, h 


ix que les gout > ou que les 


homme? 


tis, & don regards tendent naturelle- 


me ,. hélas ! con- 


jimaux carnaciers., ofe 


per fa langue dans le fang! Les bêtes 


de proie qui vivent de fang & de mort mé- 


ritent la mort; mais, vot 


brebis, qu’avez- 


vous fait? vous race paifible, en quoi avez- 


vous mérité la mort à vot 


dant a ruifielé long 


fons, qui nous pr es vos habits naturels 


contre la rigueur du froid; & le bœuf fim- 


ple , cet animal innocent , fans rufes & 
offenfé ? lui, dont 
ir 


fiel , en quoi nous a 
1 


l orna la terre 


le labeur patient 


de toute la pompe de la moiffon, gémira- 


t-il fous le couteau du oureur cruel qu’il 


a nourri, & peut-être pour fervir au repas 


fr 


idées nature 
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MS, 


quelques re ane principes du fage de Sa 


mos (1). Le ciel nous défend 
fomptueux, Sa ide p 

a fixé dans un éta 

afpirer à la pure pe 

leurs par quels de 

doit s'élever peu-à- 


plus parfait? 


tout effor pré- 


du Printems les 


orifent Jesrufes 
eft temps 
tout le petit arfer pe la 
che artiften 
pons 
en fe diminuant imperceptib 
quiert par-la une force élaf 
cordonnet fe 


d’un courfer bl 
eaux de 


(i) Pythagore, 


>» & à rentrer 
une 
ae 


un pew 


du péche ur, il 


>êche!, la mou- 
effant les cram- 


qui s’allong 


lement, & ac- 
t ; enfin le 


dépouille 


mme 


Le Print 
troupe écaillée, leve-toi 
a ton agréable exercice ; fur-tout files vents 
parlerles eaux, & chaffent 
intervalles les 
is le courant deseaux q 
s, & monte 


qu’à leur fource. Parcours enfuite ce la- 


rinthe pierreux, jufqu’A ce que dans 


courfe, il forme uneelpece d’étang où fes 

petites Nayades t dans leurs jeux à 

jouir d norce trom- 

e-point douteux ot 

ruiffeau tremblant commence à s’élar 

es ondes bouillonnent autour de la pierre , 
où repouflées du bord creux qui les re- 

> elles forment de petites vagues. Re- 

marque d’un ceil 

faute , tandis que tu < 

courbée : il 

face des eat 

faim. F 

rement fur le bord 

prudens; atti 

pente d 


à leurs forces. S’ils font 


une pr 
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tes foins; dégage-les doucement: prendspitié 
de leur jeunefle ; & du court efpace qu'ils 


ont eu pour jouir de’ la lumière du ciel ; 
F, 


rends à leurs retraites ces enfans des eaux. 
Mais fi tu attires de ces demeures fombres, 
& de deffous les racines tortueufes des ar- 
bres , le monarque des ruiffeaux , il faut alors 
que tu redoubles d’adreffe. Il examine la- 
morce , & la fuit long-temps avec précau- 
tion , fouvent il l’effaie ; mais la moindre 
ride de l’eau réveille fa crainte jaloufe, Heu- 
reufement, enfin, un nuage paffe, & obf- 
curcit le Soleil; craignant de perdre {a 
proie, s’élance témérairement , & faifit la 
mort. Bleffé profondémentil part comme un 
trait, & fuit de toute la longueur de la 
ligne; il cherche le ‘marécage ¿labrile plus 
bourbeux des rofeaux, & les trous lesplus 
profonds , fon ancienne & tranquille de- 
meure. Il faute, fe plonge dans le fort ges 
eaux fans pouvoir échapper au trait qui Pa 
abufé. Vous, qu'il ne peut fuir, prétez la 
nain à fa courfe furieufe , retenez-la quel- 
quefois , fléchiffez fouvent, & fuivez-le à 
travers le cours des eaux , épuifez ain fe 
rage inutile, jufqu’a ce que flottant étendu 
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fut le côté, & abandonné 
vous li 


tes penfées ¿ 
que le Ber 


l'harmonie 


& le murmur 


méilitation folitaire, rév: 


fans foins , puifle-tu confo 


Fe ANDRE FACE ealme R 
mons dans te ‘calme 


rir dans ton cœur que 


fentiment pur, également ennemi de 


Pame & du trouble de lef- 


d’en détailler 
t peindre comme J: 


ination, à l’aide de 


leurs avec cette adreffe inco 


les nuancer comme ellesie font dans chaque 


bouton Sép ? Si 


peut fuf 


parfums 


le pro- 
donc 
, 


mnt le Cœur a 


ible 
viens Honorer le Printems qui paffe couronn 


on, & un cœur fer 


(D 


de rofes. Marghons à la rofée dumatin JEL 


Vois dąn 


eur & del 


lis s’abreuve du 


& a pe 
X. a pe 


dance du patu 


1 
Ss couverts de 


rfums mille fois plus 


plus 


tteurs pour les fens 


~(i) Les féves en fleurs rendent une odeur des 
plus agréables, 
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1 


plus fenfibles al’ 
eux de l'Arabie, Ne crois pas in 
tés pas cett irie fraîche & riante, cou- 
verte de ve re -& émaillée de mille fleurs. 
ie la Nature vaite & cham- 
que l’art n’a point défiguré, & qui 
mille beautés a l’œil He Ici de 
nombreux effaims d’abeilles rempliffent leur 
tache délicieufe , nation IRROTIENE qui pires 
& enveloppe je airt éré, & s’attachea 
bouton d 
Pame étl e ;fouvent if elle of. 
fur la bruyère 
le thym fa ea BU 
cieux butin. 

Rentrons dans les jardins que l’art a per- 
fe&tionnés ; ils ouvrent à la vue leurs perf 
pettives & leursallées vertes. Attiré dans ce 
labyrinthe , l'œil empreflé erreavec diftrac- 
tion, Dans les bofquets couverts, où regne 
une douce obfcurité qui fe prolonge & fouffre 
a |} e quelque étincelle du jour, la pro- 
menade s'étend en longs détours, & s’ou- 


vrant tout-à-coup, découvre aux regard 


furpris le firmament qui s’abaiffe , les 


étangs ému 


cies, des tours 


| tagnes qui fe 


mer dans le | 


ointain. Mais pourquoi m’é. 
tandis qu’au lo 
dures éclatantes 


garer auloin, 


de ces bor- 
un payfage mêlé de 
» brille avec la roféele 


le beau Printems 
qui développe toutes fes graces, 


“eurs 


Le perce-neige & le faffran s’offrent d’a 
bord ; la margų 


tguerite , la primevère » la vio= 
| 
1 lette d'un Ho fonc 


le polianthe de mille 
couleurs , la penfée & les plantes prodi- 
gues qui embaument le 


jardin , reçoive 
& préparent les plus 


ii 
is doux pariums; les ane r 
mones, les oreilles-d’ours er 


richies de cette 


poudre brillante qui orne leurs feuilles de | 
| velours, la pleine renoncule 
| 

dens, 


d’un rouge ar- 
décorent la fcène éclatante, Enfuite 


la nation des tulipes où la beauté déploie | 


» qui fe perpétue de 
» & dont les couleurs y 
nultiplient & fe mélar agent 


| fes caprices innocens 


| race en race ariées 


à Pinfini comme 
| i, 


germes premiers : tandis qu’elle 
| 
| fent l’œil char 
| 


es éblouif= 


» le fleurifte plein de ; joie i 


reçonnoft avec un fecret orgueil les mira- 


cles de fa main, Tout es les fleurs fe fuca 


D 
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cèdent depuis le boutonquinaîtavec le Prins 
tems , jufqu’a celles qui embaurnent l'Eté. 
Tres hyacinthes’du blanc le plus pur s’abaif- 
fent & préfentent leur calice incarnat; les 
jonquilles d’un parf fi puiffant , le nar= 
cife encote penché fur la fontaine fabu- 
keufe., & d'une belle catnation ; les ceillets 
agréablement tachetés , la rofe de Damas qui 
garnit & décore l'arbufte, tout s’offre à la 
fois aux fens étonnés & ravis : l’expreffion 
ne fauroit rendre l’infinie variété, les délices, 
Podeur, les couleurs, le fouffle dela nature, 
ni fa beauté fans bor: 

Source de l'être, ame univerfelle du ciel 
& de la terre, effence première , falut. Je 
t'adore profterné ; fans cefle mes penfées 
s'élèvent vers toi, dont la main toucha le 
grand tout & lui imprima la perfeétion. C'’eft 


par toi que l’efpèce variée de la végéta- 


tion enveloppée dans fesinembranes , & gar- 
nie de feuilles, eft vivifiée & imbibée de 
rofée. Par toi chaque plante s’élève dans 
le fol qui lui eft propre , & attire par cent 
tuyaux les fucs de la terre nourricière. A 
ta voix le Solei réveille la 
fève engour 


at 
ı ciel 
. Je 
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d'Hiver ; elle reprend un mouvement fluide 


He monte & co- 


& une vive fermentation; 


ke I s 


brillante & variée à Pine 


Mon fujet s’ dève & q 


tal; prends av 


, un vol nou- 


inpelle 
appelle, 


rs de 


la fimplicité & 
prétez-moi 
vers |’: 
lodie. 


note , 


bois. 


de la Nature, la troupe 


re aes 


lus recom- 


lone-temns bliée 
ong-temps oubliés, 


F 
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forts intérieurs, elle gagne & s'étend z En» 
traîne un torrent de délices, dont Pexpref- 


fion fe déploie en concerts qui n’ont pas 


deibornes. La meflasère du matin , Valouette, 
s'élève en chantant à travers les ombres 
qui fuient devant le crépufcule du jour, elle 
appelle d'une voix perçante & haute les 
chantres des bois, & les éveille au fond de 
leurdemeure. Les taillis, lesbuiffons, cha 
que arbre irrégulier, chaque arbufte enfin 
rend à la foisfon tribut d’harmonie. La Grive 
& l’Alouette des bois fembient s’efforcer 
pour fe faire entendre au-deflus de la troupe 
gazouillante, Philomele écoute, & leur pera 
met de s’égayer, certaine de rendre les échos 
de la nuit préférables à ceux du jour. Le 
Merle fifle dansla haie , le Pinçon répond 
dans le bofquet; les Linottes ramagent fur 
le genét fleuri; & mille autres fous les feuilies 
nouvelles mêlent & confondent leurs chants 
mélodieux, Le Geai, le Corbeau, la Cora 
neille, & les autres voix difcordantes & 
dures 4 entendre feules , foutiennent & Elen 
vent le concert, tandis que la voix gémi{- 
fante de Ia Colombe le radoucit. 

Toute cette mufique eft la voix de l'amour; 
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c’eft lui quienfeigne le tendre art de plaire 
aux oifeaux & aux animaux. L’efpèce chan- 
tante eflaie tous les moyens que lamour 
inventif peut di&er ; chacun d’eux, en cour- 
tifant fa maîtrefle , verfe fon ame toute en- 
tière, D'abord dans une diftance refpeQuenfe 
ils font la roue dans le circuit de Pair » SE 
tachent par un million de tours d’attirer 
l'œil rufé, & moitié détourné, de leur en- 
chanterefle volontairement diftraite. Si elle 
femble s’adoucir & ne pas défapprouver leur 
amour, leurs couleurs deviennent plus vives; 
attirés par l’efpérance , ils avancent promp= 
tement; enfuite , comme frappés d’une at- 
teinte invifible , ils fe retirent en défordre > 
ils fe rapprochent encore en tournant amou- 
reufement, battent de l'aile, &cha jue plume 
friffonne de defir. 

Les gages de l'Hymen font reçus : ! 


amans s’envolent au fond des bois où 


fent au grand ordre de la Nature, qu 


fon, objet en leur prodiguant ces douc 


fations. Quelques-uns fe retire 


pour y faire leurs nids; d’autr 
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fourré le plus épais.. Certains confient aux 
ronces: & aux épines leur foible poftérité > 
les fentes des arbres offrent à d’autres un 
afyle; leurs nids font de moufle, & ils fe 
nourriflent d’infe&tes. Il en eft qui s’écar- 
tent dans les vallons déferts, & y forment 
dans l’herbe fauvage l’humble contexture de 
teurs nids. La plupart fe plaifent dans la fo- 
litude des bois, dans des lieux fombres & 
retirés , ou fur des bords moufleux, efcar- 
pés , rivages d'un ruifleau dont le mur- 
mure les flatte ; tandis que les foinsamou- 
reux les fixent & les retiennent. Il en eft 
enfin qui s’établiffent dans les branches du 
noifetier penché fur le ruiffeau plaintif. La 
bafe de l’architeëture de leurs maifons eft 
de branches féches, conftruites avec un ara 
tifice merveilleux, & liées de terre. Tout 
vit, tout s’agite dans Pair battu de leurs 
ailes innombrables. L’Hirondelle , empref- 


fée de bâtir & d’attacher fon fragile palais 
£ F > 


rafe & enlève la fange des étangs : mille 
autres arrachent le poil & lalaine des trou- 
eaux ; quelquefois auffi, ils dérobent les 
brins de- paille dans la grange, jufqu’a ce 
aue leur habitation foit douce, chaude, pros 


pre & achevée. 


wi 
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Ea.femelle garde le nic 


tems-qui fleurit autour d’ 


mufe en.chantant fans 


| 
i place fur une branche vis-a-vis d’eile , &l’a- 
| 


il prend un mom: s qu’elle 


| court ala hâte c 


rcher fonrepas.Le temps 


Í| marqué pour ce pieux travail étant accom- 


pli, les petits, nuds encore, mais enfin par 


f venus aux portes de la vie, brifent leurs liens 
fr 


| 
| mandant avec une 
{ 


c 
=) i 


iles, & paroif 


nt une famille foible, de- 


meur conftante lanour- 


n elt 

ag dit riture.Quelle paffion alors! quels fentimens! 
: 

ç [a g quels tendresfoins s’emparent-des nouveaux 
set M  parens! ils volent tranfportés de joie , & por- 


l'aliment. le plus dél ix a leurs en- 


fans , le diftribuent ement , & courent 


promptement en chercher d'autres. Tel un 


couple innocent r 


ane mais 


formé d’un limon 


te una 


| cabane folitaire au mil 


11 
ia Pre 


|| tre apy idence , épris des foins 
l 


que mé les cœurs vulgaires, s’at~ 


tendrit {ur les befoins d’une famille nom 
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breufe , & retranche fur fa propre nourriture 
de quoi fournir à fa fubftance. 
~Non-feulement l'Amour, ce grand être du 
Printems, rend la troupe ailée ihfatigable au 
travail, mais il lui donne encore le courage 
de braver le péril , & l’adrefle de l’écarter de 
l’objet de fes foins. Si quelque paseffrayant 
trouble la tranquillité de fa retraite, auffi-tôt 
Poifeau rufé vole en filence d'une aile légère 
un arbriffeau voifin ; il fort enfuite de-là 
comme alarmé , pour mieux tromper l’Eco- 
lier qu’il éloigne ainfi de fon objet. Par un 
femblable motif, le Pluvier al’aile blanche, 
rode autour de l’Oifeleur errant, il fait ré- 
foner le bruit de fes ailes , en dirigeant fon 
vol en rafant la plaine, il s’écarte pour lé- 
loigner de fon nid. Le Canard & la Poule 
de bruyére vont fur la mouffe raboteufe & 
ant comme leurs 


fur la terre inculte, volt 
petits; pieufe fraude, qui détourne de leur 
couvée , Epagneul qui les pourfuit. 

Mufe, ne dédaigne pas de pleurer tes fré= 
res des bois, furpris par l'Homme tyran, pri~ 
vés de leur liberté & de étendue de Pair, 
& renfermés dans une étroite prifon, Ces jos 
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lis efclaves s’attriftent & deviennent ftupi 
des, leur plumage eft terni, leurbeauté fa- 
n 


, leur vivacité perdue. Ce ne font plus 
ces notes gaies & He qu'ils gazouil- 
loient fur le hêtre. O vous , amis de lamour 
& des Eure chants, épargnez ces douces 
lignées, quittez cet art barbare , Pour peu que 
l'innocence , que les doux accords, ou que 
la pitié aient de pouvoir fur vos cœurs. 
Gardez-vous fur-tout d’afliger le Roffi- 
gnolen détruifant fes travaux, Cet Orphée 
des bois eft trop délicat pour pouvoir fup- 
porter les durs liens de la prifon. Quelle 
douleur pour la tendre mère , quand reve 
nantle bec chargé, elle trouve fonnidvuide, 


& fes chers enfans dérobés par un raviffeur 
impitoyable, Elle jette fur le fable fa pro- 
vifion déformais inutile ; fonaile languiffante 
& abattue peut à peine la porter fousl” 

bre d’un peuplier voifin pour y pleurer r fa 
perte. Là, livrée à la douleur, elle gémit 
& déplore fon malheur pendant la nuit en 
tière ; elle s’agite fur la branche folitaire = 


fa voix toujours expirante s'épuife en fons 


lamentables. L'écho des bois foupire à {on 


chant , & répète fa douleur. 
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Le. temps arrive où les petits parés de 
leurs plumes „impatiens , dédaignent l’aflu- 
iettiflement de leur enfance, Ils eflaientla 
force de leurs ailes, & demandent la libre 
pofleffion des airs, La liberté va bientôtrom- 
pre les liens dé la parenté devenue- défor- 
mais inutile ; la Providencetoujonrs économe 
ne donne à l’inftin& que le néceflaire. C’eft 
dans quelque foirée d’une douce. &:agréa- 
ble chaleur, où Ponne refpire dans les bois 
que le baume des fleurs, au moment où les 
rayons du foleil tombant s’affoibliffent, que 
la jeune famille parcourt de l’œil l'étendue 
des cieux, jette fes regards fur le vafte fein 
de la Nature commune à tous les êtres , & 
cherche, aufi loin que la vue peut s'éten- 
dre, où elle doit voler, s’arréter, & trou- 
ver fa pâture, Les jeunes élèves fe hafar~ 
dent enfin, ils voltigent autour des branches 
voifines ; ils s’effraient fur le tendre rameau, 
fentant' l'équilibre de leurs ailes trop foi- 
bles. encore : ils fe refufent en tremblant à 
la vague de lair , jufqu’a ce que les auteurs 


de’ leurs jours les grondent, les guident, 
& les font partir. La vague de l’air s'enfle 


fous ce nouveau fardeau, & fon mouvement 


pen 
riva 
lei! 

Jnd; 


ant} 


gle 
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dent fur latterre ; devenus plus hardis, leurs 


I 


maîtres les mènent , & les excit 


nt à prolon+ 
ger leur vol peu-a-peu: quand toute crainte 
eft bannie, & qu'ils fe trouvent en pleine 
jouiflance de leur être, alors les parens quit- 
tes envers eux & la Nature , voient leurrace 
prendre légérement l’eflor , & pleins de joie 
fe féparer pour toujours. 


“PAS | 
our ie f 


ont fourcilleux 


pendu fur Vabime , & femblal 


ge de Kilda qui ferme les portes du fos 


} 1 
: le monde 
ce PAi- 


ea enle- 


leil , quand cet aftre court é 


Indien , le méme inftin@ varié 


gle brûlant d’une ardeur patern 


ver dans fes fortes ferres fes enfans auda= 


éja dignes de fe f 


cieux, d 


1royaume ÿ 


tient dep 

paix & fans rivaux 4 

pour faire fes courfe 
s 


qufques dan 


Si 


tourne mes pas vy 


ruftique, entourée d'ormeaux élevés & de 


vénérables chênes qui invitent 


nr Ste me. eee 
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Corbeau à bâtir fon nid fur leurs plus hate 
tes branches, je puis d’un œil fatisfait cons 
templer le gouvernement varié de toute une 
nation domeftique, La Poule foigneufe aps 
pelle & raflemble autour d'elle toute {a fa- 
mille Caquetante, nourrie & défendue par 
le fuperbe Coq. Celui-ci marche fièrement 
& avec grace ; il chante d’une poitrine yis 
Soureufe , défiant fes ennemis. Sur les bords 
de l’étang , le beau Canard panaché précède 
fes petits, & les conduit à l’eau en babile 
lant. Plus loin le Cigne majeftueux navige, 
il déploie au vent fes voiles de neïge ; fon 
fuperbe col en arc précède le fillage, & fes 
pieds femblent des rames dorées; il garde 


fon ifle environnée d’ofer > & protège fes 
petits, Le Coq-d’Inde menace hautement; 
& rougit, tandis que le Paon étend au fo- 
leil le faftueux mélange de fes vives cou 


leurs , & marche dans une majefté brillante, 
Enfin pour terminer cette fcène champêtre 4 
le gémiffant Tourtereau vole occupé d’une 
pourfuite amoureufe ; fa plainte > fes yeux 

& fes pas, n’ont qu’un objet. 
Tandis que les doux habitans de Pombrage 
$*abandonnent au tendre amour, un monde 
d'animaux 


49 
¢ hate Vanimaux pli t & s’élance 
es avec fureur, enflammé d’ardeur & de defir. Le 
t cons 2 3 Par vy x 
Reet taureau profondément embrafé fent la paf- 
jute ur 2 x z z 3 

à fion brûlante circuler dans fes fortes veines 3 
il dédaigne à es, & s'enfonce 
; dansle genêt , dont les branches épaiffes bat- 
due pat f i jä 
tent autour de fes vaftes flanc. A travers 


¿rement 


le labyrinthe des bois il s’égare découragé , 


‘i & néglige le tendre bourgeon , qui dans d’au- 

ï tres temps eût tenté un appetit qu’il a perdu, 
Souvent abforbé dans des idées de jaloufe 
frénéfie , il cherche le combat, & frappant 
au hafard de fes cornes contre la terre “LL 
croit trouver un rival dans chaque racine 
raboteufe des arbres. S’il le rencontre, la 


guerre eft déclarée ; leurs yeux étincellent 


de fureur ; ils frappent la terre qu’ils vont 
enfanglanter ; le fable vole autour d'eux $ 
un profond mugiffement eft le prélude dela 
bataille. Cependant la belle Geniffe àla douce 
haleine , demeure près de 1a, tranquille {pec- 
tatrice d’un combat dont elle doit être le 
prix ; & dont fa vue augmente la fureur. Le 
Courfier tremblant, furpris dans chaque nerf 
d’une ardeur invincible , indocile au mords, 
infenfible au châtiment, élève fiérement fa 


E 


nde 


no} 


REN TE MS, 
te; appellé dans les plaines éloignées pat 
ttrait du plaifir , Urs? ‘échappe fur les ro- 
-chers , dans les b 

hennit & refpire 

cide enfuite tou coup, & abandonne 

s lieux efcarpés; il fe précipite à travers 
es torrens qui écument au bas des collines ; 
& leurs gouffres même les plus dangeret 
ne fauroient mettre d’obftacle à fa courfe ra= 
pide. Tel eft l’empire de la brûlante paf 
fion qui règne dans fon cœur, & qui accroît 
fes forces. 

Les monftres de l’abîme écumant ne font 
pas fans délices dans le Printems. Eveillés 
au fond de leurs cavernes fangeufes & bleua- 
tres, ils fe plongent & roulent dans une iP 
pelante. On ne peut raconter fans horte 
les fons difcordans & tes cruels Re 
de cette efpèce fauvage; comment ils rô- 
dent, & comment leur brutalité naturelle 
s’accroit par Vaiguillon de la flamme qui les 
dévore : agités & furieux , ils murmurent 


leur horrible amour & le font retentir dans 


les vaftes mers. Mais je me laiffe emporter 
par mon fujet, &; oublie que je le chante 
aux Beautés Britar es; elles m’impofent 


filence e, fm è 


bancs de 
BANE , re MAES avec joie & délices le So- 


leil couchant. De nombreux troupeaux pail= 


fent autour d’eux, & bélent en cadence va- 
riée. Les jeunes À sneaux attendent impa- 
tiemment Vinftant de leur liberté; quand le 
fignal eft donné, ils fortent en bondiffant, & 
parcourent ces.tranchées. (1) qui entourent 
la collin 


lorfque dan 


ela guerre, 


ares la Grande- 


Bretagne défunie verfoit inutilement fon fang 


dans des prenne continuelles 


> & avant 
qu’elle parvint à cet état pleinement tran- 
quille & fable, où igi richeffe aborda dans 
SESE nae 

C1) L’Anglererre e 


eamps Romains, Saxons, Br 


ne de traces des anciens 
& Danois. On 


par leurs formes. Il y aauprés de Dor. 


les diftingue 


chefter le camp Romain le plus beau & le plus 


1rope. Ce font trois rem- 


entier qu'il y ait en F 


parts, l’un 


itre d’une hauteur & d’une 


largeur extraord ions de la 


porte Decumane eau font en 


core en bon état & fontun chef. 


parla 
pou 


& les 
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fes contrées; avantquele commerce levit 
fa tête dor, & que la liberté & fes lois im- 
‘partiales veillaffent fur nos travaux, & fiffent 
de notre patrie la merveille de l’Univers. 
Réponds, Homme téméraire, favant or- 
gueilleux, dis quel eft le fouffle tout-puif= 
fant , cette loi univerfelle, qui inftruit éga- 
lement les quadrupédes & les oifeaux du 
ciel, & les embrafe des feux de Pamour? 
C'eft Dieu feul, cet être vivifiant » dont 
Vefprit fans bornes pénètre tout par fa force 
infinie, règle, foutient & gouverne l'Uni- 
vers. Seul il agit fansreliche, tandis qu'il 
femble avoir réfigné l’a@tion fubdivifée à Pin- 
fini, dans ce prodigieux aflemblage formé 
avec tant de perfection, modèle créé de tou= 
tes chofes incréées ; mais quoique caché à 
l'œil le plus perçant , Auteur divin paroît 
dans fes ouvrages. C’eft toi fur-tout , aima~ 
ble Printems , qui dans tes douces fcènes nous 
montres Dieu en fouriant. Tandis que leau, 


a 


Ja terre & l’air attefte fa bonté, il éléve, 
, 


il éclaire V’inftin@ animal; chaque anr il 


pénètre , il anime la fimplicité de fon cœur A 
& lui prodigue la t 


Donnons a nos chan 
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ame 


calmer fon ame, 


ture ? Les paffions cruelles peuvent - ell 
troubler fon cœur, pendant que chaque zé- 
yr eft la paix, & que chaque grotte eft 
jarmonie ? Fuyez les délicieufes routes du 
fleuri, vous, fordides enfans de la 


ibles aux malheurs d’au-- 


univerfel qui voit d’un œil ég 


ment tendre toutes fes créatures; vous dont 
le front ouvert & les t bienfaifans in- 
foin modefte à fortir de fa fombre 
traite. La bonté i tiente n’attend point 
nyoquée, Vos recherches actives pé- 


dans les plus fombres réduits, pour y 


e, & furprend le cœur folitaire 


due. C’eft pour vous 
Danto 
e rrinien 


E 3 
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vous que les nuages affemblés 


defcendent en abon fur le monde, & 


la race humaine. Dans ces 
jours formés par le Printems, la maladie lève 


fa tête languifl: ; la vie fe renouvelle ; la 


ant 
& fe fent régénérée. Le con- 


reffent les prémices 

eur, qu'il n’eft pas au pouvoir des 

rénité fuccéde, elle ap- 

pelle la penfée &latranquille contemplation. 
n maternel de la Nature travaille ra- 
pidement, il laufie notre fein, jufqu’a ce 
és au raviflement & à la chaleur en- 

te, nous fentions la Divinité préfente, 

de Dieu à voir un monde 


Is font, 6 mon cher tleton (1), les 
> > 


fentimens facrés de ton cc ; de ce cœur 


de l’Echi- 

ez bons mor- 
ge fur la con- 

a correction de 


pes dont le premier 
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éclairé des'plus purs rayons de la raifon hu- 
maine. Tes paffions , ainfi que tes idées, fui- 
vent cette brillante gradation, quand tu té- 
gares avec ta Mufe dans les riantes routes du 
Parc d'Angley. Là tu marches en filence au 


ng du vallon & des bois; tut’arrétes auprès 


de ces rochers mouffeux, où les eaux dish 
Or- 


lantes joue & tombent en cafcade, & 
ment la brillante perfpeétive de tes “al ; 
où, t’afleyant à l'ombre de ces chênes ref- 
pectables dont les têtes touffues montent aux 
cieux, jettées avec grace par la main nés 
de la Nature, ton oreil 
x fons de la voix variée a paix ruf 


ipeaux, le chant 


racines entrelac 


npe f Hof 

idée à travers le monde philof I 

ar un brillant enchainement s'élèvent « 
merveilles continuelle 


religieux. Tantôt gu 


EEE 


a a — 
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fadtieufe des partis, le bonheur de la Grandes 
Bretagne : tu admires comment du milieu de 
ce gouffre vénal, la vertu de la nation prend 
chaque jour de nouvelles forces, &s’illuftre 
par la naiffance & la perfection des Arts, 
Quelquefois abandonnant ces Staves objets, 
tu facrifies aux Graces & cultives les Mufes, 
tandis qu’avec un goût sûr & rafiné tu fais re 
vivre les chants merveilleux de la plus au- 
gufte antiquité, que les tiens imitent & fur- 
pafñlent. Peut-être que ta Lucinde (1) devient 
la compagne de tes pas ainfi que de tes pen 
fées. Alors la Nature entière porte à l’œil de 
VAmant un regard d'amour & tout le tumulte 


d’un monde coupable, guidé par des paffions 
brutales, s’évanouit. La, dans une paix inal- 


térable, le fentiment anime de tendres cœurs, 


& verfe fes tréfors abondans dans une con- 
verfation variée où il devient Pame de chaque 
fujet. Tantôt : Mis, tantôt errant, tu puifes 
dans fes yeux où règnent le fentiment , les 
Sraces aimables ; & une tendre vivacité, cette 
joie, ce raviflement divin » bonheur inexpri- 
PRET p on NS 

(2) Son Epoufe , fur la more de laquelle il a fait 


une belle Elé 
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mable , que Amour feul donne au petit 
nombre de fes favoris, Heureux Amans ; 
bientôt vous regagnez les hauteurs, d’où un 
payfage, immenfe s'offre à votre vue. L’œit 
s’égare , & fe porte fur les collines & les val- 
lons , dans les bois & les plaines, fur la ver- 
dure des camps entre-mélés de fombres 
bruyères. Vous découvrez les villages placés 
agréablement entre les arbres; les villes éle- 
vées & remarquables par d’épaiffes colonnes 


de fumée : la vue s’atréte fur le temple de la 
Li 


Juftice, elle s’attache fur les demeures bren- 


faifantes du ganis de l’hofpitalité 

fe brife enfin & feréunit, monta 

& peignant à l'œil trompé des collines efcar= 
pées : dans le lointain les montagnes de Gal- 
les, femblables à des nuages éloignés qui en- 
veloppent l’horifon, s'élèvent , & répandent 
l’obfcurité. 

L'influence de l’année renaiffante opère fur 
tout. Ma tintenant une rougeur plus fi he & 
plus vive que < 
teint d’une 
fes lèvres devient pl 

, une rs 
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égales ; un doux tumulte fe glifle 
dans fes veines, & fon ame entière s’énivre 
damour. Le trait nt vole & pénètre 


l’Amant ; il fe détourne chéri pouvoir 


domine l’abandonnent, & 
uiflamment. Jeunes beautés, 
lez avec plus de foin que 
jamais vos cœurs fragiles.Ne vous fiez pas à 
ces foupirs intéreffans, à ces regards triftes, 
modeftes, qui refpirent latendreffe & la fous 
million , mais dangereux au fond & trom- 
peurs. Que ces fermens qui cachent le par- 
jure fous le a age d’une douce adulation, 
n’entrainent pas votre foible volonté ; ne 
confiez pas vos doux inftans à l’homme féduc- 
teur dans ces bofquets parfumés de rofes, & 
tapiflés de chevrefeuil, au moment dange | 
ux où le crépufcule du foir tire fes rideaux 
cramoifis. 
Et vous , jeune inconfidérée , fuyez 
avant qu’il foit devenule maitre, 
douceur de ces regards empoi- 
fonnés; il ne fera plus temps, quand des tor- 


rens de fauffes déli ireront de votre 


e vaincue, & 


que 


ya réputation fl vanouit, tandis qu 


€ 


bonhe 


Ces graces enflamées, ce fouris cb 


ce regard modefte, f 


ous ces de ehors ¢ 


femblent les cieux, cachent larufe, la cruau- 


té, &la mort. Toujour 


gazouille à l'oreille trompée , l’ench 
Vattir 


fur les! ipice au milieu 


d’une joie fatale, 


AT ner 
hiors honteufement coucne « 


même de l'Amour , parmi 


fums, les vins & les heures folatres, l 


repentir élève au milieu des rofes fat 


ferpent : une angoiffe fubite pénètre le cœ 


abbatu ; l'honneur revit par intervalles, & le 


remords impatient s'élève de tempsen temps 


contre le pefant fardeau du cr 
Dans l’abfence , P Amant 


mille douleurs imaginaires. I 


fureur’s’empare de fi 


nourrie d ntômes vains gl 
flétrit la fls 


tombe en ruine & s'évanouit : à fes yeux 


eur de fa vie. Sa fo 


, le Printems eft fans 


penfée, s'empare 
ge chaque fens, & palpite dans chaque veine. 
i » $ t i 


Les livres ne font pour lui qu’une occupation 


ftupide, les amis qu’ennui; au milieu 

de la fociété, il demeure trifte, feul 

trait : fes difcours font fans fuite, 
quwemporté par une foule de penfées, fon 
efprit diftrait s’envole au fein de fa belle 
fente , & paroît abandonner le corps d’un 
Amant abforbé dans la mélancolie , la têt 
penchée, & les yeux chargés d'amour. Rée 
veillé tout-a-coup, & fortant de fa léthar- 
gie, il cherche les ténèbres qui fympatifent 
avec l’état de fon cœur. Guidé par un refte 
de lueur, Pombre vague, qui lui dérobe 
ruiffeau coulant, plaît aux fantômes roma~ 
nefques qui l’agitent s’égatant dans fes 
fombres penfées > il fe perd dans des rêveries 
qui lui percent le cœur, & s'abandonne tout 
entier à fa paflion. Couché fur le gazon au 
milieu des lys penchés, il trouble l'air de fes 
foupirs, & groffit les ruifleaux de fes larmes. 
Ses jours fe confument ainfi dans les peines : 
ilne quitte fa trifte retraite, que lorfque le 
flambeau de la nuit paroît fur les barrières de 
b l'Orient 


e vue 
pare 


ins. 
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l'Orient argenté, & mène à fa fuiteles heures 
tranquilles. L’Amant égaré fort alors, & 
marche à la clarté foible & tremblante de fes 
rayons; fon ame en eft adoucie : il prie loi- 
feau de la nuit de mêler fa plainte à P expref- 
fion de fes douleurs, Souvent tandis que le 
monde, les foins & leur fuite ing: 


éte, en- 


fevelis dans l’ombre favorable, cédent aux 
douceurs du fo i 


, veillant à la lueur 


d’une lampe re, il épanche les tour- 
mens de fon cœur dans la Lettre 


mefa 


r perfuafif de 1 


‘amour; éc 
tout eft raviflement , & où chaque ! 


flamme de fré 


e. Si cé 


blement, il cherche un inftant le fommeil, ce 
l 


Dieu paifible fuit loin de fes yeux, toute 


nuit il s’agite, & s'efforce en va 
; 


1 de trouver 
le dou 


repos. Le crépufcule 


ive dar 


1 


1s 
cette agitation, au moment où ile clarté 
i 


fe montre aux malheureux Amans 
encore. Peut-être alors la nature épui 

dera-t-elle un inftant au fommeil : fommeil 
interrompu par mille fantôme 
fon imagi 


tion malade, & m de rêves 
affreux qui noirciffent toute la fcène qu'ils 
repréfentent, Souvent il croit parler à Pen- 


F 


Se 

tantôt au milieti 

nefoule importune; tantôtretiré dans des 
bofquets folitaires entourés de fleurs, il croit 
toucher au moment de trouver le prix de fes 
peines paffées dans l'amour éperdu qui con- 
fole de tout, & tout-à-coup la main qu'on 
lui tendoit , lui eft ravie; furieux, il erre à 
zers les forêts immenfes. Enveloppé dans 

la nuit & la tempête , il perce les fortes 


Qr 


bruyères qui réfiftent, & arrêtent fes pas. Ii 


recule effrayé des bords d’un précipice; il 


fleuve agité, & s’épuife en efforts 
pour atteindre le rivage éloigné où fon 
Amante éplorée lui tend les bras, & l’appelle 
en vain a fon fecours , tandis que porté fur 
les flots orageux, il s’éléve fur la vague en 
fillons , ou s'enfonce accablé fous les flots 
écumans. Telles font lésagonies de l'Amout, 
dont les tourmens lui paroïflent encore des 
délices. Mais fi l’affreufe jaloufie répand fon 
venin dans le cœur d’un Amant, ce n’eft plus 
alors cette peine douce en quelque forte & 
délicieufe, c’eft une angoifle fans mélangé ; 
un fiel qui répand fon amertume fur chaque 
penfée. Adieu donc, belles perfpectives, lits 


de rofes, bofquets délicieux, Vous fuyez 


fron 
lum 
nins 
efai 
ünn 


atta 


1 milieu 


qui con= 
i 


qu'on 


5 pas. It 


e; il 
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pour toujours, doux rayons de la paix. A 
cette fraîcheur animée par l'Amour, à ces 
traits vivans, à ces yeux brillans d'ardeur & 
de jeuneffe , fuccèdent des regards fombres, 
égarés & éteincellans d’un feu cruel, Son 
front eft couvert d s; fon vifage s’al-~ 
lume; fon ame empoifonnées’abreuve de ve- 
nins, & PAmour même en eft effrayé. Un 
eaim d’erreurs & de craintes l’environne H 
un monde de rivaux fantaftiques & hideux y 
attachés aux charmes dont il eft éperdu » le 
ronge & le confume de rage. Vainement un 
faux orgueil & la réfolution fragile lui repro- 
chent fa Jacheté, lui préfentent leur inutile 


r 
Te 


e paix, 


fecours & quelque lueur d’une fauf 
fon ame agitée n’a plus d’affiette fixe; Pima- 
gination féduite lui ret ces charmes dont 
elle eft éprife , & l’ench de toute la ma- 
gie de PAmour trompeur: de nouveaux ora= 


ges s’élévent dans fon 
C’eft Vénus toute enti 


Elle enflamme fon fang , elle a nerfs, 
elle bouillonne dans fes veines. Le doute in- 
quiet déchire fon cœur toi 


trifte certitude du malhs 
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roit une paix au prix de ce qu’il fent, Ainfi 
cet Amant jeune & vif, que PAmour attira 
.dans fes déferts épineux par des fentiers fleu- 
ris en apparence, traîne une vie languiflante 
mêlée de raviflemens brfilans & de {oins 
cruels. Ses grands deffeins, fes vues pour la 
gloire s’évanouiflent, & fes pas rapides le 
précipitent vers fa perte. 

Heureux & les plus heureux des mortels , 
ceux dont une étoile bienfaifante a formé Pu- 
nionindiffoluble, & qui mêlent & confondent 
dans un feul & même deftin leurs cœurs, 
leurs fortunes & leur être. Ce n’eft pas le 


lien groffier des lois humaines, fouvent fait 
1 


pour révolter le cœur & l’efprit, qui les en~ 
chaîne ; c’eft l'harmonie elle-même, qui 
forme VYaccord de toutes les paffions dans 
leur unique centre ; c’eft PAmour enfin, ce 
raviflement de Pame où l'amitié pleine & en- 
tière exerce fon pouvoir le plus doux , & 
s'unit à la parfaite eftime, au defir ineffable , 
& à la fympathie de l’ame. Là, la penfée fe 
confond avec la penfée la volonté prévient 
ta volonté , & tout s'unit dans une confiance 
fans bornes. En effet, il n°y a que Pamour 


qui puiffe répondre à lamour & rendre le 


bonheur tranquille & dural 

laches qui uniquement occup 

tendu bonheur, achétent de parens fordic 
des époufes à qui ils font od «3; qu'ils con- 
fument leurs jours & leurs nuits dans des re- 
grets éternels & bien mérités. Que les peu- 
ples barbares, dont l'amour féroce n’eft qu'un 
defir brutal, foient GP & fiers comme le fo 
leil, dont ils refe la brûlante chaleur. 
Que les tyrans innate privent de la lu- 
mière du ciel leurs époufes captives » & fe 
livrent honteufement à une beauté contrainte 
& inanimée, tandis que ceux que PAmour fe 
d’une fainte foi, & doue de tranfports égaux, 


vivent auffi libres que la Nature , & rejettent 


toute contrainte. Qu’eft-ce que le monde 
pour ceux-ci, fes pompes, fes plaifirs, & 
toutes fes folies 2 Ils jouiffent dar rs eme 
braffemens mutuels de tout ce que l’imazina< 
tion la plus vive peut fe figurer de bonheur > 
de tout ce que le cœur le plus avide peut fore 
ie leur eft plus 

efprit, ou la phy=. 

fionomie embellie par nee la vérité, la 
bonté , honneur, la concorde & l'amor UT > 
dons les plus purs & les plus précieux du ciel 

F 
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favorable. Une poftérité riante s’élève autour 
deux, & fe pare de leurs graces mutuelles ; 
Ja fleur humaine croît par degrés, & s’épa- 


nouiffant doucement , découvre chaque jour 


quelques nouveaux charmes où fe retrouvent 
la noblefle du père & les agrémens de la 
mère. La raifon de l’enfant fe développe & 


dité , & demande le foin affidu 


nfaifante ; cieufe tâche ? 
er la penfée, de fi faire. éclore une idée, 
fur Pef- 
Pame, & de fixer des réfolu- 
fes dans le cceurardent. O vous 
qui verfez fouvent des larmes de tendrefle , 
expliquez-nous vos délices, quand regardant 
autour de vous, rien ne frappe vos yeux que 
Ja perfpe@ive du bonheur! Toute la Nature 
yariée charme vos cœurs; & vous jouiflez 
également d'une médiocrité éléga , du 
contentement de la retraite, d’une Me 
lité champêtre, de l'amitié, des livres, des 
plaifits, d’un travail mêlé de repos, d’une 
vie utile, du progrès dans la vertu, & du 
qui vous approuve, Telles font les joies inex- 
primables de l’amour vertueux; ainf coulent 
les momens de fes élus. Les faifons qui rous 


Heu 
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lent fans cefle autour d’un monde tumul- 


tueux, les laiffent & les retrouvent toujours 


heureux. Le Printems orne leurs têtes de 
guirlandes de rofes, jufqu’a ce que le déclin 
de leurs jours arrive ferein & doux. Après 
une longue fuite de jours heureux, toujours 
plus tendres & plus remplis du fouvenir de 
tant de preuves d’un amour réciproque, ils 
téfignent dans un doux fommeil le fonge gra~ 
cieux de la vie; dégagés enfemble de leurs 
liens, leurs efprits purs s’envolent & vont fe 
joindre aux lieux où règnent à jamais le bons 


heur & l’amour. 


LE fils du Soleil, l’éclatant Eté paroît & 
dore nos champs, il s’avance d l’orgueil 


eunefle , & fe fait fentir jufqu’aux en- 


étourne de fes a 


terre & les cieux fe 
1 


Dire brûlant de fon fucceffeur. 


ns au fond des bois où a 


iffe & foncée , près du awqui ba 
les racines des chênes, & murmure en par- 
urant fon canal pierreux , je chanterai la 
oire du cercle de l’année. 
Viens, divine infpiration, foss de ta de~ 
meure folitaire , rarement tr 
foibles mortels. Puiffe l’imagination dérober 
à ton œil fixe & férieux un de ce 
perçans qui pénétrent les cieux, & 
une étincelle de ce feu qui forme 


& remplit fon ame d’un er 
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O Dodington., ancien ami de ma jeune 
Mufe, toi qui paré de toutes les graces de fa 
‘Nature, joins à la netteté de I prit la ten- 
dreffe de cœur, le génie, la fageffe, la gaieté 
fociabte de l'humeur toujours réglée par la 
décence, labonté & lavivacité , d’efprit qua- 
lités fi rarement en harmonie; miroir fidéle 
de l'honneur fans tache, toi, qui brûles d’un 
zèle aétif pour la gloire de la Grarfde-Breta- 
gne, pour la liberté, pour l'humanité; cher 
Dodington, favorife mes chants , daigne pré- 
ter l'oreille au fujet quime les infpire ; anime 
chaque penfée , & apprends-moi à mériter 


tes Juftes éloges. 


eÁ, 


Orcs puiffance redoutable , préfidant 
aux révolutions de l’ur ers, lança d’abord 
les pefantes planètes dans le vuide fans bor- 
nes, & leur donna de ter au rapide flux 


des fiècles, qui entraîne la race pénible des 
hommes , & tous les monumens de leurs 
travaux? Ces corps immenfes font demeurés 
depuis fixes dans la fphère qui | 


nime 


gnée, inaltérables dans leur fi 


T E, 7È 


“Ds eo dans a Mar 


ice périodiques des faifor 


pouvoir dé la x 


meut, & qui règle tran lement fe univers. 


Les Gémeaux ceflent d'être embrafés, & 


le Cancer ro es rayons du Soleil, La 


nuit n’exerce plus qu’un einpire court, & 


douteux; à peine elle avance fur les tra 
du jour qui s’éloigne, qu'elle prévoit & ob- 
ferve en tremblant approche de celui qui va 
lui fuccéder. Déja patoit le Matin, père de 
la rofée : une lumière douce & foible Pan- 
nonce dans l’Orient tacheté; mais bientôt la 


lumiére s’étend, fe répand, brife , ircit 
les ombres, & chaffe la nuit qui fuit d’un pas 
précipité, Le jour naiflant perce rapidement 


es. Le 


rocher humide, le fommet des monta 


& préfente à la vue de vaftes payf 


couvert de brouillards s'enflent à l'œil, & 
brillent à l’aube du jour. Les torrens fua 
ment, & femblent bleuâtre à travers le cré- 
pufcule. Le Lièvre craintif fort en fausifagt 
dutchamp de bled, tandis qu’au long des ¢lai- 
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rières des forêts le Cerf fauvage bondit, & 
fe retourne fouvent pour regarder le paflant 
matineux. L’harmonie annonce le réveil de 
la joie univerfelle; les bois retentiffent de 
chants réunis, Le Berger dilpos ; réveillé par 
le chant du Coq, quitte la cabane mouf- 
feufe, où il habite avec la paix. 1] ouvre fa 
bergerie & fait fortir par ordre fes nombreux 
troupeaux, qu’il mène paître Pherbe fraiche 
du matin. 

Réveille- toi , mortel efclave du luxe , & 
fors de ce lit de pareffe ; viens jouir des 
heures tranquilles, fraîches &#balfamiques , 
fi propres à la méditation & aux chants fa- 
crés. Le fommeil a-t-il quelques charmes 


pour le Sage? Peut-il perdre dans un oubli 


mortel la moitié des momens rapides d’une 
trop courte vie ? Totale extin@ion de ame 
éclairée! Mas dans les preftiges d'une 

; & s’agitant dans des 
rêves déréglé refter dans un état 
de ténèbres ae fone temps que la Nature 


Vexige , quand toutes les Mufes, quand 


ne 
milie douceurs l’attendent à la promenade 

champêtre & folitaire du matin? 
Maisle puiflant Roi du jour paroit radieux 
cans 


Tent de 
lé par 


moul- 
uvre 1a 
mbreux 


aiche 
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dans l'Orient. Les nuages fe diffipent; l'azur 
des cieux enflammé , & les torrens dorés 
qui éclaitent les montagnes, marquent la joie 
de fon approche. Tout réprend l'être & fa 
forme naturelle fur la terre brillante de 


rofée, & dans Pair coloré. L’Aftre puiffane 


> 
egarde fut toute la Nature avec une majefté 
fans bornes, & verfe le jour brillant qui joue 
avec éclat fur les rochets, les collines, les 


tours & les ruifleaux errans qui étincellent 


dans le lointain. Q lumière, fource de joie, 
Je premier & le plus précieux des êtres ma- 
tériels ; émanation divine, robe éclatante de 
la Nature, fans le vêtement deta beauté toüt 
feroit enfeveli dans une obfcurité Tanguif- 
fante : & toi, Soleil, ame des mondés q 


nous environnent, miroir fidèle & tranfpa- 
rent de ton Créateur, puiffe ma foible voix 
apprendre à te chanter. 


Ta force fi 


éte & attractive, enchaîne, 
gouverne & règle tout le tourbillon, depuis 


les limites éloignées de Saturne, dont la ré- 


volution remplit une durée de trente ans » 


qufques à Mercure, dontle difque perdu d 
l'éclat de tes rayons, peut à peine être ap- 


‘ercu par l'œil philofophique, 
£ Í P i 
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-— 


err re 


ye LUN Deals 
Créateur de toutes 
fans ton regard vi 
‘fes feroient des maffes informes & fans mou- 
vement, Efprit de vie, combien de formes 


ies, que tu élèves, jufqu’à la race la plus 
vile, compofée‘de millions d'êtres mélangés 
& produits de tes rayons ! 

Père des Saifons , le monde végétal re> 
connoit aufli ton empire. La pompe pré- 
cède & fuit ton trône, & décore majef- 
tueufement au milieu ton vafte domaine 
annuel ta brillante route écliptique , éclat 
triomphant qui réjouit la nature. En cet 
infant une multitude d'êtres en attente, 
toutes les efpèces différentes de la terre abon- 
dante implorent ta bonté, ou pleins de te= 
connoifiance chantent une hymne commune 
en ton honneur ; tandis qu'autour de ton 
char brillant, les faifons mènent à leur fuite 
dans une harmonie fixe & changeante les 
Heures aux doigts de rofes , les Zéphirs flat- 


tans nonchalamment, les pluies favorables, 
agè & les fiers 


la rofée éclarante & 
orages adoucis & | ns; toute cette 


cour yerfe & prodigue tour-à-tour toutes 


feux jufques dan 


fur l’efpèce d 
du 


veines 


tent ces outils 


commod 

taux précieux qui 

merce des Nations. 
Le ftérile roc 


tes re 


la pierre préci 


} 


diamant s’ 


Jumiére raflemblée , 


éraux,. ici 


brill 


ane 1 Tarn 
ant; plus loin 


1 


labourage; 


s purs rayons 5 


compaéte ,, dont l'éclat 


ofe enfuite le difputer aux yeux de la b 


dont elle pare 


couleur foncée 5 


le fein, De toi, le rubis 


de toi, 
a> 


le fol 
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ir prend lazur qui le décore, & qui 
lẹ fait paroitre 4nosyeux comme une pore 
tion d’air confolidée. Par toi » l’améthifte 
: 


fe revêt d'ondes pourprées, & repréfente 


le doux éclat du foleil couchant. La to- 
pafe brûle du feu de tes regards. La robe 
du Printems agitée par le vent du fud , n’é- 
gale pas la verte émeraude; mais tous tes 
xayons combinés & épais jouent à travers 
l’opale blanche, & plufieurs s'échappant de 
la furface forment une lumière vacillante 
de couleurs répétées ; que le moindre mou- 
vement fait jaillir à l'œil du fpeétateur. 
La création inanimée femble recevoir par 
ton influence le, fentiment & la vie, Par 
toi, le ruiffeau tranfparent, rafiné dans des 
labyrinthes rians, joue’ avec éclat fur la 
prairie. La fougueufe cataracte qui répand 
l'horreur fur le fleuve obfcurci , s’adoucit 
à ton retour. Le défert même, & fes roua 
tes mélancoliques femblent s'égayer ; les 


ruines informes réfléchiffent ton éclat, & 


Pabime falé appercu du fommet de quel- 
que promontoire , s'agite & renvoie une 
y} mière flottante dans toute la vafte étena 
due de Vhorifon, Mais tout ce que ma Mufe 


Aule 
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tranfportée pourroit peindre, l'éclat même 
de la Nature entière détaillée ou réunie, 
n’eft rien en comparaifon de ta propre beauté » 
grande fource féconde de la | 
la vie , des graces & de la joie d 

Comment entreprendrois 
lui qui eft le jour lui-même ? Ponfondément 
entouré d’une lumière éternelle, demeure 
augufte, inacceffible à l’œil mortel & même 
impénétrable à la vue plus perçante & plus 
pure des Anges, grand Etre qui d’un fou- 
ris verfa l'éclat intariffable, dont brillent 
toutes les lampes céleftes répandues dans 
Vimmenfe firmament. S’il détournoit fes re- 
gards, le foleil & les aftres confondus for- 
tiroient de leurs fphères , & cet inftant fatal 
feroit le chaos, 

Si nos foibles accens gardoientle filence 
fur tes louans > niverfel ! tes ou~ 
vrages les plus inanim uniroient pour 
élever une voix général amour & d’ac= 


tions de grace; jufqu’au fond des bois in- 


habités, réclameroit ton pouvoir, & 
r , 


reter ] n nom porté par 
qufqu’aux chœurs céleftes ! T 
éternelle , le fupport & la fin 
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teur des dons & des talens , fais que le vo- 
lume immenfe de la Nature me foit ouverts 
‘qu'il me foit permis de lire dans ce livre 
infiru@tif; que faifi d’une heureufe infpira- 
tion, & paffantde plaifir en plaifir jufqu’au 
raviflément, je puiffe enrendre feulement 
Fes plus fimples images ; accorde-moi d’er- 
rer penfif au foleil couchant , ou qu'avec 
Paube du jour je m’élève fur l’aile fublime 
de l’imagination, 

Voici l’inftant où fe foleil puiflant, em- 
brafant les cieux, fond & diffout d un 


les brouil- 


t g 
ol tes 


air limpide lesnuages élevés 


lards du matin qui entourent les collines 
de bandes diverfement colorées : bientôt 


totalement dévoilé , il éclaire la Nature en- 
tière, & la terre paroitfi v qu’elle fem 
ble s'unir à la voûte du firmament. 
La fraîcheur de la rofée tombante fe re- 
tire àl’ombre, & les rofes rouges & touf- 
fues en cachent les reftes dans leur fein, C’eft 
dans cet inftant que je médite fur un verd 
gazon, ou fur unlit de fleurs, auprès des 
de cryftal & des ruiffeaux tran- 
quilles ; tandis que la chaleur exceflive do- 
mine ‘en tyran du haut du ciel, & darde 


[á 


E Ti Ea 74 


fes brilantes influences fur l'I 


jeune beauté languit & s’efface, quand la 


ardente bouillonne dans fes veines. 


La fleur au contraire qui fuit le foleil, fe 
ita i 


& abbatue pendant la nuit ; mai ôt que 


referme quand il fe couche, & femblet 


fon aftre reparoit fur l'ho 


an an fon fein amoureux a fes 


a. R sre- em e 


re de l'in 
, la Cor- 


ement leur vol 


qui embr 
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par la chaleur, s’affemblent fous les arbres 
& dans un coin de l’ombre; on y entend 
le bourdonnement des mouches. Le Chien 
gardien de la maifon, & le Lévrieroifif de 
meurent étendus & endormis. L’un en rê- 
vant attaque un voleur de nuit ; l’autre 
faute fur la colline & dans le. vallon, ju 
qu’à ce qu’éveillé parla Guépe, il s'élance 
deffus & l’attrappe. Mufe ne dédaigteé pas 
de peindre dans tes récits la petite race 
bruyante de l'Eté , permets qu’elle bour- 
donne parini teschants; ce fujetn’eft point 


wil quoique fimple : alliée au foleil, cette 
foible engeance tire de lui fa force & fa vi- 


vacité. 

Eveillés par fes rayons les plus ardens , 
les jeunes reptiles fortent munis de leurs 
ailes, pleins de vie, portés fur l'air léger, 
& plus légers encore. De chaque fente, de 
chaque recoin fecret, où ils dormoient pens 
dant les rigueurs de l’Hiver, ils s’élévent 
& laiffent dans leurs tombes leur premier 
être pour en reprendre un nouveau. On 
voit à la fois un million d’effaims ornés de 
toutes les variétés de couleurs que les beaux 
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Dix mille fortes de formes, dix mille dif- 
férentes efpèces peuplent l’horifon. Un infa 
tinct fatal entraîne les uns vers Pétang ; ils 
voltigent & fe réjouiflent en voguant fur le 
ruiffeau, & font leftement at és pa 
Truite à Voeil vif, oupar le Saumon lé 
Quelques-uns aiment à errer 
rières des bois ; ils fe logent 

ent dans la feuille fra 
choififfent les prés abondans , & vifitent chas 
que fleur & chaque herbe cacl ne s’0C= 


cupant qu’à la douce ta 


leur efpéce, ils emploi 
i 


foins à envelopper d’un duv 
leurs petits qui ne font pas 
Quelques-uns affamés € 
Ta. laiterie., ils boivent 
goûtent le froma 
imprudens , ils rencontrerit la 
deftin autour des vafes de lait. Plongés 
la tafe , leurs ailes fans force les envelops 
pent, & ils expirent. 
Mais la fenétre fur-tout pré 
fre à la heimprudente. L?infa 
gnée s’y cache, pleine derufe & de fierté 


mélange odieux, Au milieu d'un tas de cars 


x 
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cafes dé:hirées, elle veille avec ardeur re- 
gardant toutes fes toiles flottantes. Autant 
+de fois que la Mouche errante paffe fans 


crainte près de la redoutable cellule, fa fcé- 
lérate ennemie montre fon front odieux. La 
proie enfin arrêtée, elle s’élance avec fu- 
reur , fe gliffe rapidement au long de la 
ligne qui la porte, & fixant dans le mal- 
heureux infeéte fes cruelies griffes, elle fe 
retire fiérement, contente de fa proie. Le 
bourdonnement de Vaile, un cri perçant & 
plaintif annoncent lextrême détreffe de l’ani= 
mal furpris, & demandent le fecours d’une 
main favorable. 

Le bourdonnement continuel, qui réfone 
fur la furface de taterre, n’eft pas fans dé~ 
lices pour celui qui médite dans les bois 
vers le haut du jour. C’eft-la que le Ber- 
gerfecouche, & s’affoupit fous l'ombre flot- 
tante des faules nombreux qui bordent le 
fuiffeau. 

Quelle immenfe quantité d’infe@es def 
cend graduellement, &. échappe même au 
microfcope. La Nature eft pleine de ces ef= 
aims vivans, dece nombre prodigieux d'a- 


e 
reeds ` -pe . : 
naux ou d'atômes organites , QUI regol= 
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jent Ie mouvement, quand le Père du jour 
ordonne à fon efprit de fouffler. Les exhas 
laifons putrides du marais croupifi 


nt engen- 
drent un nuage vivant de pefte. A travers 


les cellules fouterraines , où à peine la cha» 
leur des rayons du foleil peutfe faire fen- 
tir, la terre femble s’élever & devenir ani- 
mée. La feuille fleurie renferme de ces pe- 
tits habitans. Cantonnés dans des citadelles 
tour! 


antes, la pierre en contient des mul» 
titudes : mais fur-tout les branches innom- 
brables des forêts , jouets dociles des vents 


frais, le verger cotonneux, & la chair fon- 


dante du fruit en maturité, nourriffent des 


peuples d’infectes imperceptibles anos yeux, 


Des millions d’entr’eux etrent invifiblement 


fur l'étang couvert de verdure. Chaque li- 
quide aufi , pour peu qu'il pique, adou- 


cife , enflamme, rafraichiffe ou fl 


goût, BROAN une ame 


plus pur, qt 


parent , font peuplés ae 


bles. 


[eft par un bienf 


AE, 
més dans des mondes frappoient [es feng 3 


# 
04 


il fe détourneroit avec horreur des mets 
d’ambroifie & des boiffons de ne@ar, & dans 
Ja nuit tranquille, au milieu de jouir du 
filence & du repos, il feroit effrayé dù 
bruit. 

Railleur impie , oferas-tu taxer la fagefle du 
Créateur d’avoir voulu former quelque chofe 
en vain, où pour une fin quine fût pas ad- 
mirable? L’ignorance vile & fuperbe pro~ 
noncera-t-elle que les ouvrages du Très-Haut 
ne font pas fages, tandis que le moindre 
@entr’eux paffe les bornes étroites de fon 


telli 


intelligence ? Telle, & mois ridicule en- 


core , une Mouche placée fur un vafte dôme 
; I 


foutenu par d’épaiffes coloines , che 


vre de l’art, elle qui dansle contour de fes 


promenades embt 


fe à péine un pouce dé 


terrein, décideroit har 


liment fur la ftruca 
ture & les proportions de i’édifice entier, 
Eft-il un homme dont l'œil univerfel ait pa r- 


couru tout à la fois le plan fans bornes des 


fes , qui ait marqué leur dépendance & 
Cuté leur accord, pour en conclure au- 
dacieufémentque telle chofe n’eft pas bien? 
Quelqu'un a-t-il yu l’enchaînement puiffant 
des 
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des êtres décroiflans par gradation, depuis 


la perfection infinie jufqu’au bord du ter- 
rible néant, abime de défolation pour l’ima- 
gination étonnée ? Combien il feroit alors 
effrayé de fa propre audace ! Jufqu’a ce 


y 
que l’homme parvienne: a cette perfection 
de vues, à cette étendue de connoiflances, 
qu'il renonce à toute difcuffion téméraire , 


n tienne à up culte de louange & 


fe les hymnes d’une fainte 


miration ac puiffance dont l’aimable 


a) 


effe brille à nosefprits, comme le foleil 
à nos yeux. 

Ces nations épaiffes s’agitent dans les 
rayons du Soleil , & jouent de mille manières, 


en haut, enbas, s’entortillent , s’envelop= 


pent enfemble jufqu’aux temps où la tem 


pête ailée , le fier Hiver les chaffe de la face 
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fi l'Homme adonné au luxe, 


ur. 
paffe , fans y penfer , l'été de fa vie dans loi- 
i li 


rillante qui fuit aufi 


e -ba- 


on; il voltige 


les, de la vanité au vice, 


porté par la mort, l’oubk 
e du livre de vie. 

ins duviè- 
H 
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lage fe répandent fur les prés rians. La jee 
weife ruftique pleine de fanté & de force, 
‘eft brunie par le travail du midi. Sem} 
bles à la rofe d’Eté épanouie par les pre- 
miers rayons du Soleil, les filles demi-nues 
qwenflamment à la fois fes feux, & roug 
de pudeur , attirent d’avidesregards, & tou- 
tes leurs graces allumées brûlent fur leurs 
joues. L'âge le plus ayancé fournit ici fa tå- 
che ; la main même des enfans traîne le lo 
rateau : furchargés du poids odoriférant , ils 
tombent & fe roulent furle fardeau bien- 
faifant : la graine de l'herbe s’éparpille & 
fe répand tout autour. Les Faneurss’avan- 
çent dans la praitie, & étendent au Soleil 
la récolte qui exhale une odeur fraîche & 
champêtre ; ils rouleht. l'herbe féchée : la 
pouffiére s’envole au long du pré; la ver- 
dure reparoit; la meule s'élève épaiffe & 
bien rangée. De vallon en vallon , les voix 
unies, d’un travail heureux rétentiflent , 


ré 
Pamour & la joie fociable éveillent les Zé- 


am 
phirs. 


en troupe, quittant ce tra- 
eurs troupeaux troublés , SX 


conduifeat au 


lieu où le ruiffeau , qui courten 

ralentit fa courfe & étend fon lit ; où le rivage 
qui étoit d’abord coupé & élevé, forme 

fin une douce pente de gravier. L’emprefle- 
ment , la clameur des hommes & des enfans , 
les cris des chiens, tout retentit; tout ex- 
cite ce peuple doux é 

& à confier {a laine au fleuve. Souvent le 
I 


er impatient en faifit quelqu’t 

jette. Encouragé par l'exemple, le refte r 

fite plus; tous s’empreflent & fe plor 

au milieu de la vague réjailliffante & s’ef- 
forcent en palpitant à gagner le rivage op- 
pofé. Ceci fe répète jufqu’a ce que la laine 
bien lavée ait bu le fleuve, & que la Truite 
foit-bannie de fa demeure tranfparente par 
l'eau falie, Alors la race innocente fe re= 
muant lentement , pefante & dégoûtant l’eau 
gagne le fommet efcarpé. La, ces animaux 
paifibles étalent au rayon du Soleil leurs tré- 


fors enflés & humides; troublés & étonnés 
e 


, let 


plaintes remp 

Jemens continuels pouftés d’un rocher à P 
tre retentiflent autour des collines. Enfin, 
les troupeaux d’un blanc de neige , fontr 
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femblés & preffés fans nombre dats le pare. 
Les Bergers aflis, rangés par bandes, 
guifent leurs cifeaux bruyans; la fermière 


attend pour rouler fes tréfors de laine, fui- 
vie de fes filles leftement habillées, Une prin- 
cipalement brille fur les autres , elle efta 

ffe dun air de dignité gracieufe ; c’eft la 
Reine paftorale. Ses doux fouris rayonnent 
fur fon Roi berger; un cercle gai les en- 
toure, & tous abandonnent leurs ames ala 
joie de la fête, & à la paix d’un efprit in- 
nocent & fans malice. Cependant leurs tå- 
ches agréables s’avancent; les uns remuent 
le goudron fondu ; d’autres s'apprêtent à mar- 
quer du nom du maître la brebis nouvel- 
lement tondue, d’autres enfin la tirent mal- 
gré elle, tandis qu’un garçon robufte & fier 
de fa force tient le Bélier indigné par fes 
Cornes entortillges. Voyez cet animal doux 
& patient, le chef du troupeau, il eft lié 
& dépouillé de fa robe par l’homme indi- 
gent. Quelle douceur paroit furfon front 
dans fa mélancolie } L’innocence fe montre 
dans fes plaintes muettes. Ne craignez rien, 
douce efpèce ; ce n’eft pas le couteau de 
Vhorrible meurtrier, qui eft fufpendu fur 
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e cifeau favorable du ten- 
de payer fon tribut an= 


emprunte cette toifon utile, 


bientôt il vous renverra bondiffans à vos 


Ce nef ici qu’une fcène paftorale & fim- 
ple ; c’eft par elle cependant que la Grande- 
Bretagne voit élever fa folide grandeur. Par 
elle, elle commande auxricheffes des climats 
brillans ; & attire les tréfors du Soleil fans en 
éprouver la rage; par elle tous fes habitans 
laborieux , livrés à l’agriculture, aux travaux 
& aux arts, animent & ornent la terre. De- 
là vient fa puiffance dont le tonnerre formt- 
dable eft lancé fur les vagues orageufes , &e 
maintenant menaçant & fufpendu fur Phum- 
ble côte des Gaules, règne de-là fur l'a- 
bime, & fait trembler l'Univers. 

Le Midi s'avance furieux : le Soleil darde 
dire&ement fur la tête fes plus puiflans 
rayons. Un déluge de flammes couvre le ciel 
& la terre ; auffi loin que l'œil peut s’éten- 
dre; & d’un pôle à l’autre, tout eften feu. 
En vain la vue affaiffée femble chercher du 

ecours fur la terre; les vapeurs brûlantes 
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qu'elle exhale, repouil( {poi trous 


AIS à 
co ENE ae 


entr’ouverts 


[éehée montrent une couleur 
1 


aride , qui ternit la fleur de l'imagination & 
flétrit Pame mème. L’Echo ne repèt plus 
le fon agréable de la fau ifée’; Fau- 

eur abbatu la couvre de foin humide par- 


fumé de A l-on la Sau- 
terelle dans la prairie inanimées La Nature 


accablée palpite : on voit de loin le ruif- 


il paroît imp 
du bocage; 


Chaleur, 


es; tes fe eux cous 

Te renouvellés ; & ces 

e ré autour de 

en vain 

je m’agite & appelle la nuit à mon fecours 6 
la nuit ef sens enc & des heures plus 
ux, trois fois 

penc} d’une 

abri du foleil, & 

he fous l’om- 

ranguillement 


Come 


fiyi 
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dans une grotte fraiche, tapiffée de chevre= 
feuil, & arrofée d’un ruifleau toujours jal- 


liffant , tandis que tous ceux qui ne font pas à 


l’omb 


e, languiffent tourmentés par le chaud 


du midi, Mortel heureux, embléme inftruc~ 


tif de l’homme vertueux, qui conferve Pé- 


ité d’ame, la férénité de l’efprit , & dont 


ions font en harmonie , au mi= 


wices. 
Salut, ombre bienfaifante , vous berce 


ins élevés, vénérables chè- 


épais, yous } 
nes, frénes fauvages qui parlez aux rochers, 
falut. Votre ombre eft délicieufe a Pame, 
cejailliffantel’ eft au Cerfpour- 


comme |: 


‘onde 


fuivi lave fes flancs palpitans dar 
vive , & quinage le long du bord fl 


fe g 


lif les 


tre efi 
& les rafrai 


frais fe déploie , | 


oreille reprend fon at 
tion, & lavie péne 


les membres allégé: 


Autour du rui 


le long du bofq 
fant fur un rocher , tantôt cou 
Vétang 


“oO 


bordé derofeau , puis rede 
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bitement ur ruiffeau & fe répandant douce 


ment en pleine limpide, les Bergers & les 
troupeaux compofent un groupe varié qui 
forme une confufion ruftique. Une partie fe 
couche & rumine fur le verd gazon ; les au» 
tres demeurent à moitié dans l'eau > & foun 
vent fe baiffent pour boire la furface agitée, 
Le Bœuf fort & laborieux eft au milieu qui 
paroît accablé , fon front ingénu fecoue lés 
Mouches qui l’inquiètent , & avec fa queue 
il chaffe de fes flancs les infe&es incom- 
modes qui reviennent à chaque inftant, Le 
Berger monarque dort en fûreté au milieu 
de fes fujets; foutenu par la mouffe qui lui 
{fert de duvet, fes bras font jetés négligem- 
ment autour de fa tête; fa panetière près de 
luieft plaine de viandes faines ; & fon Chien 


vigilant prête l'oreille , attentif au moindre 
bruit, 
Son fommeil léger fuit, fi par hafard un 
flaim de Guépes irritées s’attache fur le 
troupeau qui faute , & quitte le courant trop 
has pour chercher un ruiffeau plus pro- 


fond. Ces animaux s’emportent, méprifent 
la voix du Berger, & 
brayant la chaleur brûlant 


irrite 
trem 
excil 
il fre 


veri 
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fond gémiflement fort de leurs flancs agi- 
tés, & ils courent en mugiflant autour des 
collines. 

Souvent aufi dans cette faifon le courfier 
irrité par de femblables aiguillons, paroit 
trembler de fes terribles nerfs ; l’impatience 
excite & redouble la chaleur de fon fang, 
il franchit les haies les plus élevées, & tra~ 
verfant rapidement les champs, il fe pré- 
cipite dans le fleuve fombre , avec un œil 


inébranlable |, & un cœur inacceflible à la 
> 


crainte. Sa poitrine nerveufe & élevée, le 
fi 


ge de la force, bat le torrent & en brife 
le cours. Sa foif ne peut être étanchée, il 


s’abreuve à coupsredoublés, & de fes nar= 
rines ouvertes, il ronfle & écume la vague, 

Mais je perce dans la profonde obfcurité 
des forêts voifines, où les arbres fauvages 
& épais forment dans lair une mufique chams 


pétre ,où j’y vois leurs cimes élévées s’a- 


giter fur la montagne. À chaque pasgrave 
& lent, l'ombre devient plus épaiffe, Vobf- 
curité, le filence , tout devient impofant, 
augufle & majeftueux. 


C’eft le palais de la Méditation , le féjour 


où les anciens Poëtes fentoient le fouffle 
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infpirateur & extatique. C’eft dans cette 
meure folitaire qu’ils converfoient avec 
es. C’eft-la que l’efpèce immortelle 
iniquoit a eux par de douces infpi- 
ropres à prémunir la vertu .con- 


nt lame favorifée de fe pré= 
er aux combats futurs, dirigent l’efprit en 


Poëte de déyouer fa M 


ts les plus infiruétifs, confolent Pame 


en au iciffant les oifles d’un mérite fur 
fon déclin, fortifient le cœur , & font bra- 
ver la mort au citoyen, qui refufant d’être 
le moteur d'une guerre déteftée , s’y eng 

ec courage, lorfqu’elle devient inévita~ 
ble ; enfin de ces efprits céleftes, pleins 
de zèle & d'amour pour l'humanité , ne s’oc= 
eupent nuit & jour que du foin dela fervir en 
mille manières. 

Un million de ces formes angéliques def 
cend à chaque inftant du fein du firmament, 
fe gliffe à travers les ténèbres, & s'avance 
avec majefté, Je m'arrête attentif, & je fens 
tine terreur facrée ; une triftefle douce cous 
ler dans mon ame , envelopper mes fens; je 
¢rois entendre une voix plus qu’humain 
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pet en moi l'oreille abftraite de l'imagination. 
« Ceffe de craindre, dit-elle , Homme notre 


» allié , nous fûmes de créatures comme | 


pi- » toi; ton être & le nôtre ont la même ori- 
| » gine, même Maître , mêmes lois & même i 
- M »fin. Autrefois quelques-uns d’entre nous, | 
ré i » aufi foibles que toi, luttoient dans la vie | 
en $ » orageufe contre les coups de la tempête, | 
ux Ø > avant qu'il nous fût permis d'arriver ace | 
» faint calme , à cet état d’harmonie, de | 


ière , & de paix. Ceffe de crain- 


| 
| 
| 
| » pureté ent 
| 
| 
| 


ut 

rae » dre; n bien plutôt aumilieu de ces re- | 
re » traites fombres, loin du bruit extravagant | 
re cdu vice difcordant, chante avec nous 

1 la Nature, & le Dieu de la Nature. C’eft i 
ns » ici, c’eft dans ces mêmes fieux, qu'aux ji 
Ce » heures dela méditation, dans le ¢ j 
en » la nuit , ou dans le filence du midi, les har- 


s'accordent avec les chœurs 


» pe > 


» céleftes, & fe font entendr 


ees 


la AS l sc | wal 
Ses de bois , dans les vail 


is les routes les plus 


ft de nous feuls que l’ore 


recoit le don d’enter 


ique, & le privil 
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Toi, qui trop tôt pour nous, hélas! fus 
reçue dans ces légions fuerées, jeune Stan- 
‘ley (1), quoique maintenant élevée au-def- 
fus des peines & des joies humaines, une 
étincelle de fouvenir triftement agréable ne 
te rappelle-t-elle pas l'amour d’une mère, 
& fes tendres douleurs? Elle t’appelle en~ 
core dans des fcènes paflées; elle cherche 
ta beauté, tes yeux aimables & brill 
ta converfation agréable, animée par le fen- 


> 


timent & la vivacité : elle croit entendre 
cette morale douce & naturelle qui régnoit 
ans tes difcours ; elle croit voir encore 
Vempreinte de la vertu ingénue & fans mé- 
lange d’orgueil, qui éclatoit dans tes moin- 
dres fouris, Et toi, la plus tendre des mè- 
res, fèche tes pleurs, où plutôt par des 
larmes de joie & de reconnoiffance, paie 


le tribut à la Nature, qui te prêta pour 


un temps cette fleur brillante, dicne de ton 
efprit éclairé & de ton mérite, Daigne et 
<roire ma Mufe, le noir fouffle de la mort 
n’éteint pas les germes de la vertu : non, 
CRE EER ERREUR ET ee 

(1) Une jeune me, connue de l’Auteur, 
fui mourut à di ans, Gn 27 


changés 


iL,’ 


whangés en êtres plus pur & d’un ordre 
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plus over ils ‘habitent à jamais les ré- 
gions céleftes au milieu de l'éclat de mille 
foleils. 


hi Ainfi perre fur la montagne, enveloppé 
ne dans des vifions céleftes fans regarder où 


er je vais; quand tout-à-coup le bruit d’une 


chûte d’eau m’éveille, & m’arrache au char- 


me de mes penfées : je m’arréte, & je con- 
temple le nouveau payfage quife préfente 


a ma vue, 


re Un fleuve puiffant, majeftueux, agréable 
port & doux, roule fes flots volfins de leur chûte ; 
ore la, toute l’eau raffemblée lance en ton+ 

né- nerre comme un torrent DR A tombe 


en cafcade ,| & fait réfoner le voi 


D'abord une nappe d'azur fe préci 


s'étend enfuite., blanchiffant par de 


aie fa chûte : elle rejaillit en écu 


retentit fur le roc; & élève un brouillard 


blanchâtre qui forme une plute continuelle. 


en J La vague tourmentée s’agite & ne peut trou- 
ort M ver de repos; mais furieufe au milieu des 

rocs raboteux, tantôt elle rejaillic fur le 
ae coquillage épars , tantôt dardant rapide= 


I ment dans le canal, elle fe précipite de 


I 
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en chûte avec un couts fauvage & 
interrompu. Peu-à-peu le bruit diminue ; 
Fonde gagne un lit plus afluré, & fuit enə 
fin le long du labyrinthe d’un tranquille 
vallon. 

Invité par cette brillante fcène, PAigle 
s'élance du fommet obfcur du rocher où il 
demeuroit fufpendu ; d’une aile rapide & 
élevée , il perce la chaleur du jour, & li- 
yrant fon fein à la lumiète , il gagne le 
foleil, tandis que toute la race mélodieufe 
languit fous le poids du midi, & s’enfonce 
en défordre dans l’épaiffeur du bois. Forcés 
d'interrompre leurs chants , les oifeaux 
fuient en filence de bofquets en bofquets: 
La Tourterelle feule gémit à travefs les 
forêts, triftement enrouée ; quelquefois cef* 
fant fa plainte pendant de courts intervals 
les, fa douleur femble fe rallentir, mais 
bientôt la trifte idée de fa compagne ravie 
par la main impitoyable du Chafleur fe re 
trace à fon fouvenir, & réveille toutes fes 
peines; les accens de fa triftefle redou- 
blent alors, & font retentir tout le bof 

ict. 


Repofons-nous près dé cette bordure baie 
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gnée de rofée, & de toute la fraîcheur de 
Vair humide, Là, fur un rocher creux & 
bizarrement taillé, je trouve un fiége vafte 
& commode, doublé de moufle, & les fleurs 
champêtres ombrages ma tête, Lieux tran- 
quilles, où la diligente Abeille s’égare, & 
fuce le baume du chevrefeuil dont elle fait 
fon butin. 

Tandis que je goûte la douceur de Poma 
bre , & que la Nature demeure enievelie 
dans le midi, vole imagination hardie, prends 
Fefor, & confidère les merveilles de la 
Zône Torride, climat impitoyable, auprès 
duquel les chaleurs que je fens ne font 
rien, & le firmament que je vois eft de 
glace. 

C'eft-là que le Soleil brillant s’élève tout- 
a-coup perpendiculairement , & chafle du 
ciel à Vinftant le crépufcule qui ne fait que 
paroître. Environné d’une flamme ardente , 
il étend fes fiers regards fur tout l’air éblouif- 
fant. 11 monte fur fon char enflammé; mais il 
fait fortir devant fut, des portes du matir 


ti 
fe 


cux 


les vents alifés (1), pour tempérer fes 
me 
(i) Ces vents fouffieng contamment entre les 
] 
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& fouffler la fraîcheur fur un monde acca- 
blé. Scéne vraiment grandes , couronnée 
d’une beauté redoutable, & d’une richeffe 


barbare, dont le père de la lumière parcourt 
1 


continuellement le théâtre, & jouit du pri- 
vilége de doubler les faifons (1), Là les ro- 
chers abondent en pierreries, & les monta. 
gnes font enflées de mines qui s'élèvent fur 
le faite de Equateur, d’où plufieurs fources 
jailliffent & roulent de Por. La, font des fo- 
rêts majeftueufes qui couvrent les collines 
d’un panache du plus beau yerd, & s'étendant 
jufqu’a Vhorifon, offrentune ombre immenfe, 
profonde & fans bornes, Ici, des arbres, in- 
connus aux chants des anciens Poétes, mais 
nobles fils dela chaleur puiffante & des fleu- 
ves, percent les nuages, & portent dans les 


a iaaii a aaea 


Tropiques de l'Eft, ou entre les points collatéraux , 
le Nord-Eft & le Sud-Eft; ils font caufés par la 
preffion de Pair raréfié , fuivant le mouvement 
journalier du Soleil de l’Eft à l’Oucft. 

(1) Dans tous tes lieux entre les Tropiques, le 
Soleil quand il pañle & repañle, dans fon mouve- 
ment annuel, eft deux foispar an perpendiculaire» 
ce qui produit cet effet, 


a 
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cieux leurs têtes hériffées , voilent-le jour 
même en plein midi. Ici, des fruits fans nom- 
bre font en une éternelle maturité & d’un 
goût exquis; nourris au milieu! des rothers & 
des fables brûlans , dont le reflet redouble 
les ardeurs de la faifon, ils renfer 


pendant, fous leur rude écorce, un jus falu- 
taire & tafraichiffant: 

Tranfporte-moi , Pomone , dans tes bof- 
quets de citronniers, où l’aigre limon & lo- 
range dorée brillent à travers ies feuilles 
dont ils relèvent la verdure par leur éclats 
Laifle-moi repofer fous le vafte tamarin dont 


le fruittempère même la fièvre ardente. Que 


je marche à l’ombre du carouge maflifqui me 
refläure par fa fraîcheur, & mène -moi dans 
le labyrinthe où le figuier Indien formé un 


bocage éternel, P ontent encore , fi fur 
< 

un fommet élevé, j'#imire le cèdre toujours 

verd, vacillant fur ma tête rafraîchie par le 


Me des Zéphirs, & les hauts palmiers qui 
$ > $ q 
t 


foi 
éièvent leur ombre 


grac 


lieu de ces vergers du Soleil, je recevrai de 
tés mains une tafle de cacao; & tirerai du 
Palmier-un vin rafraichiffant , préférable a 


tous les jus frénétiques de Bacchus. Tu n’es 
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pas à dédaigner , pleine, Grenade, qui fais 
plier tes branches déliées, non plus.que le 
fruit des arbuftes rampans.dans les bois. Sou« 
vent le:mérite modefte fe cache fous hum 


bles dehors , préférables à la pompe: fafti- 
dieufe; toi, par exemple, bel Ananas, toi , 
Vorgueil du régne végétal, au-deffus de tout 
ce que les Poétes ont imaginé de lage d’or. j 


permets que mon heureufe main te dépouille 
de tes vêtemens touffus, & que répandant, 
tes tréfors d’ambroifie, je jouifle d’un banquet 
ligne de Jupiter méme, 

La perfpective change ; les plaines s’éten- 
dent à l'infini, les prés font fans bornes; & 
l'œil errant E N attiré & jamais fixé, fe 
perd dans un Océan de verdure. On y voit 
une autre Flore parée de couleurs. plus har- 
dies & de plus riches agrémens, que celle 
des jardins: elle joue fur les champs, & verfe 
d’une main légère un Printems préférable à 
la parure de nos jardins les plus fuperbes. 
Souvent ces riches vallées changent leurs roa 
bes éclatantes en un brun rougeâtre, & ree 
prennent promptement encore leur verdure, 
felon que le Soleil brûlant, les rofées abon- 
dantes, ou les torrens. de pluie prennent le 


be) 


a» 


il 
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deffus. Le long de ces régions folitaires, loin 
des foibles imitations de l’art, la majeftueufe 
Nature demeure dans une retraite augufte. 
On n’appercoit que des troupeaux fauvages, 
guine connoiffent nimaître, ni bergerie. Des 
fleuves prodigieux roulent leurs vagues fer- 
tiles. La, entre les rofeaux qu’ils baignent , 
le Crocodile moitié caché & renfermé dans 
fes écailles vertes, couvrant le terrain de fa 
vafte queue, paroît comme un cèdre tombé, 
Le flux s’abbaifle ; & l’Hippopotame (1) re- 
vêtu de fa cotte de mailles, étève fa tête; la 
flèche lancée fur fes flancs, fe brile en éclats 
inutiles ; il marche fans crainte fur la plain 


a 


qu cherche la colline pour prendre dif 


nourriture; les troupeaux en cercle a 


de lui, oublient leurs pâturages, & rega 


avec admiration cet étran 


fans malice. 


L’énorme Eléphant(2) repofe paifiblement 


fous les arbres antiques qui jettent leur omə 


bre épaiffe fur le fleuve jauneatre du 1 


ant fo 


ivoire. Cet animal fert à la guerre, 
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ou aux lieux où le Gange roule fes ondes få- 
crées, on enfin au centre profond des bois 
obfcurs qui lui forment un vafte: & magnifi= 
que théâtre, C’eft le: plus fage:des animaux , 
doué d’une force qui neft pas deftruétive s 
quoique puiffante. Il voit les fiècles fe renou- 
veller & changer la face de la terre , les Em- 
pires s'élever & tomber; il regarde avec in- 
différence ce que la race des hommes pro- 
jette. Trois fois heureux, s’il peut échapper 
à leur méchanceté, & préferver fes pas des 
pièges qu’ils lui tendent, foit par une cruelle 
cupidité, foit pour flatter la vanité des rois 
qui s’énorgueilliflent d’être portés fur fon 
dos élevé; foit enfin pour abufer de fa force, 
en l’employant, étonné lui-même de nos fu 


reurs, à nous détruire les uns les autres. 


aux les plus brillans s’aflemblent 
en grand nombre fous l’ombrage le long des 
fleuves. Lis paroiffent de loin comme les fleurs 
les plus vives. La main de la Nature, en fe 
jouant , prit plaifir à orner de tout fon luxe 
ces nations panachées, & leur prodigua fes 
couleurs les plus-gaies (1). Mais fi elle les 
PLEA ESTO Ee ated ONS al at a De 


1) Dans toutes les régions de la Zone Torride, 
S 
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faitbriller de tous les beaux rayons du jour 


cependant toujours mefurée, elle les humilie 
dans leur chant. N’envions pas les belles ro- 
bes que Porgueilleux (1}royaume del 
tezuma leur prête, ni ces légions d’a 

lans, dont l’éclat fans bornes réfléchit fur le 
Soleil: nous avons Philoméle, & dans nos 
bois, pendant le doux filence de la nuit tran- 
quille, ce chantre, fimplement habillé , fre- 
donne les plus doux aecens. 

Viens,ma Mufe, quittons la barrière 
ferte de ce firmament; & ce fable fauva 
inanimé; traverfe la vallée de Sennaar plus 
vite que la caravane laborieufe, monte avec 
atdeur fur les montagnes de Nubie, & perce 
hardiment dans les limites fecrétes de la ja- 
loufe Abiflinie. Ton deffein n’eft pas de dé 
rober leurs richeffes fous le mafque d’un 
commerce fociable, Tu ne viens pas trc 
leur paix, & porter.le fer facré pour fome 
ter Les divifions & la guerre inteftine & y in- 
troduire la poupre tyrannique de Rome; 
$$$ 
les oifeaux, quoique plus beaux dans leur plumage 
font moins mélodieux que les nôtres, 


(1) Le Mexig 
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femblable à P Abeille innocente, tu peux vo- 
ler librement de prairies en prairies, parées 


des plus belles fleurs; tu peux errer gaiment 
Fr 2 o 


d’un bofquet de jafmin à l’autre; fous Pom- 
bre des palmiers & des bois aromatiques qui 
ornent les plaines, entourent les collines 
peuplées, & vacillent fur des montagnes plus 
Hautes que les Alpes; fur le vate fommet 
expofé aux Zéphirs, ou fur les rochers énor- 
mes, qui du vallon où le Soleil réfléchit, 
élevent leurs cimes éclatantes jufqi’au mi- 
lieu de Pair qui les rafraîchit. La, les palais , 
Les temples & les villes s'élèvent, les jardins 
& les champs cultivés fourient à Pentour; les 
fontaines jaillifent , les troupeaux & les bre~ 
bis fans guide errent avec fécurité. C’eft-là 
que fe trouve un monde à l’abri de toute 
crainte; c’eft-la que je refpire un air pur, & 
les vents frais qui viennent des bofquets par- 
fumés & des vallons odoriférans, Ecoutons, 
à quelque diftance le mugiflement des flots, 
les cataraétes qui, des entrailles de.la terre, 
entraînent l'or pur qui coule fans ceffe fur le 
payfage varié, & peuplé de l'élite de chaque 
belle efpèce. O terre merveilleufe, le Soleil 
te regarde toujours d’un rayon perpendici= 
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faire} amoureux de ta fphère aimable , il fe 
plait à l’éclairer. 

La fcène change : au milieu du plein midi, 
le Soleil tout-à-coup accablé fe plonge dans 
l’obfcurité la plus épaiffe. L’hotreur règne 2 
un crépufcule terrible mêlé de jour & de 
nuit qui fe combattent & fe fuccèdent, pa- 
roît fortir de ce groupe effrayant. Des va- 
peurs continuelles roulent en foule juiqu’à 
l’Equateur, d’où lair raréfié leur permet 
de fortir, Des nuages prodigieux s’entaf= 
fent, tournent avec impétuofité , entraînés 
par les tourbillons de vents, ou font por- 
tés en filence péfamment & lentement, 
chargés des tréfors immenfes qu’exhale 
l'Océan. Au milieu de ces hautes mers cona 
denfées, autour du fommet glacé des mon- 
tagnes élevées, théâtre de la guerre des 
vents, le tonnerre pofe fon trône terrible 
& ténébreux. Les éclairs furieux & redou- 
blés percent & pénètrent de nuage en nuage 5 
ja maffe entière cédant enfin à larage des 
élémens, fe précipite, fe diffout, & verfe 
des fleuves & des torrens. 


es lieux d’où avec 


Ce font des tréfors échappés ala rechers 
le 


che des anciens, q 
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une pompe annuelle lepuiffantroïdes fleu< 
ves, le Nil enflé fe déborde de deux four- 
ces dans le brûlant royaume de Goiam. Il 
fort comme une fontaine pure, & roule fes 
rameaux encore foibles à traverslelac bril- 
dant du beau Dambea, Là, nourri par les 
Nayades , il paffe gaiment fa jeunefle au 
milieu des ifles odoriférantes, qui font or- 
nées d'une verdure continuelle. Devenu am- 
bitieux, le fleuve courageux brife tout obf- 
tacle, & recueille plufieurs»riviéres ; grofi 
de tous les doux tréfors du firmament, il 
tourne & s’avance majeftueufement ; tantôt 
il roule fes eaux au milieu des fplendides 


royaumes ,-tantôt il erre fur le fable inha- 
bité, fauvage & folitaire, enfin, contentde 


quitter ce trifte défert , il verfe fon urne le 
long des rochers de la Nubie:; traverfant 
comme un tonnerre de rochersenrochers, 
il inonde & réjouit l’Egypte enfevelie fous 
fes vagues débordées, 

Son frère le Niger, & tousles fleuves dans 
lefquels lesbelles filles d'Afrique lavent leurs 
pieds de jais, ouvrent leurs urnes. Tous 
ceux qui depuis l’étendue des montagnes & 
des bois, fe répandent dans les Indes abon- 

dantes , 


Bante 
mand 
Orien 
au th 
autar 
rore 
fes p 
failo. 
vail 
To 
ne s 


dant 


Noqu 
fur { 
cont 
cher 
fery, 


S 
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@antes, & tombent fuürila côte de Coro- 
mandel , ou de Malabar , depuis le fleuve 
oriental de Menam, dontles bords brillent 
au milieu de la nuit par cesinfeétes qui font 
autant de lampes (1) jufqu’aux lieux où Pau- 


es M rore verte fur les bords fourians des Indes 


fes pluies de rofes, tous enfin dans cette 


r faifon favorable verfent une moiffon fans tra- 
m vail fur la terre, 
bl- Ton nouveau monde, illuftre Colomb, 
ff ne s’abreuve pas moins de fes eaux abon- 
if dantes & annuelles; il eft aufi rafraichi 
st par l’humidité prodigue de l’année, L’ Orés 
noque (2), qui a tant de branches, roule 
Nae fur fes ifles un déluge d’eaux fangeufes, & 
de- contraint les habitans de fes rives à cher- 
le cher leur falut au haut des arbres qui leur 


fervent de toits, & qui leur fourniffent 


Sy RS ES 
us sos . S 
(1) Cette rivière coule dans Siam; fur fes 
bords on voit une multitude de ces infeétes dp- 
ns 
n 


pellés mouches de feu, qui font un bel effet dans 
ir$ la nuit. 


2) Grande rivière d'Amérique, qui prend fa 


{ource au Popayan, & tombe dans la mer par 
fcize embouchures, 


K 
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tout-a-la-fois la nourriture, le vêtement & 


des armes, Accru par un million de ruif- 
l 


“eaux , le puiffant Orellana (1) defcend avec 
PETA fe précipitant de la cime des 
Andes (2) rugiffantes. À peine ma Mufe 
elle étendre fonaile fur cette maffe 

péine ofera-t-elle par= 

r de le rivière de la Plata (3) femblable 
a une mer: nos fleuvés ne font que des ruif> 
feaux en comparaifon , {oit qu’on ait égard 
à fa prefondeur ou à la longueur prodit- 
gieufe de fon cours. Avec une force con- 
tinuelle , ces fleuves coulent dansun filence 
majeftueux , & traverfent des royaumes in= 
connus , des déferts fleuris & fertiles, des 
mondes de folitudes où lé foleil fourit en 
vain, où les faifons font infru@ueulement 
abondantes, puifque ces régions ne font 


| 


(2) Grande chaîne de montagnes, qui s’étend 
Nord au Sud dans le Pérou, le Chili , ju& 


a Plata, grande rivière de l'Amérique mé- 
; On lui donne vingt à trente lieues de 
nte à fon embouchure, 


targe, & fo 


Err 


en peut jouir, 


des plaines 
nations ;. & entot 
ifles heureufes dans leur fein. C’eft le fic 


de Pan, qui n’eft pas encore troublé par 


Ainf continuant 

fiécement l’abime dont 

cule du choc, & cède 
du globe, t 


remble pour fon pro 


Mais à quoi fert cette étendue mer 
ce 


leufe de richeffes, cette profufion ri 
d’une nature prodigue, cette pom] 
création, ces prés embaumés , © 


abondantes , fans la Déefle C 


avantage Y rêts produ! 
des boiffons rafraîchiffantes, des nourrit 
res d’ambroifie, d 

mets falutaires 2 Pour qui 

filent-ils leurs foies fuperbes 


produifent-ils des robes vege 


PRE 
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fervent les tréfors cachés dans les entrail- 
les dela terre qui les méprife, les diamans 
‘de Goiconde, & les mines du trifte Potofe A 
antique {€jour des paifibles enfans du Soleil à 
De quelle utilité eft-il que toutes les riviè- 
res d'Afrique charient de l'or, que les bois 
foient odoriférans, que ivoire y brille en 
abondance ? La race infortunée qui habite 
ces climats, ne connoît ni les doux arts de 
la paix, ni de ce que les Mufes favora- 
bles accordent aux humains. Elle ne pof- 
{ède point cette fagefle prefque divine d’un 
efprit calme & cultivé, ni ła vérité pro- 


greflive, ni la force patiente dela penfée, 
ni la pénétration attentive dont le pouvoir 
commande en filence au monde, ni la lu- 


mière quimene aux cieux, & gouverne avec 
égalité & douceur , ni le régime des lois, 
ni la liberté protefrice qui feute foutient 
le nom & la dignité de homme. Le foleil 
paternel femble même tyrannifer ce monde 
d’efclaves, & d’un rayon opprefleur il flé- 
trit la fleur de labeauté, & Jui donne une 
couleur fombre & des traits groffiers ; ce 
qui eft pis encore , les a@ions cruelles de 
ces peuples, leurs jaloufies furieufes, leur 


ave 
lun 
mo} 
cha 
l'in 
bite 
{es 
tou 
tére 
yol 
à le 
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aveugle rage & leur vengeance barbare, al- 
lument fans ceffe leurs efprits ardens. L’a- 
mour , les doux regards, la tendrefle, les 
charmes de la vie, les larmes du cœur, 
l’ineffable délice dela doucehumanité, n’ha- 
bitent point dans ce féjour ; toutes ces cho- 
fes font des fruits de plus doux climats. Là , 
tout eft confondu dans le defir brutal & in- 
téreflé, & dans la fureur fauvage des fens 
voluptueux; les animaux mêmes participent 
à leur rage & brûlent d’un horrible feu. 
Le ferpent d’un verd effrayant, fortant 
à midi de fa demeure fombre que l’imagi- 
nation même craint de parcourir, déploie 
tout fon corps dans des orbes immenfes ; s’é- 
lançant alors de nauveau , il cherche la 
fontaine rafraîchiflante auprès de laquelle 
il quitte fes plis; & tandis qu'il s’éleve avec 
une langue menaçante & des mâchoires mor- 
telles, ce monftre drefle fa crête enflam- 
mée. Tousles autres animaux, malgré leur 
foif, fuient effrayés & tremblans, ou sare 


pro- 


rétent à quelque diftance, n’ofant 
cher.. Mais le petit miniftre du d 


core plus terrible ; fon veni 
fes veines, il darde une lumic 
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arrête auffi-tot le cours de la vie, enfant 
de Ja nature vengerefle , formé pour hu- 
fnilier l’homme. La race fauvage, portée 
au defit brutal du fang, rugit à l'heure où 
Tombre leur permet de commettre leurs cri- 
mes & leurs cruautés, Aufli-tôt que le jour 
pur a fermé fon œil facré, le Tigre s’é- 
lance fiérement, & fixe fes regards impé- 
tueux fur fa proie. L’ornement du défert, 
le vif & brillant Léopard, tacheté de d 
férentes couleurs, méprife tous les arts que 
l'homme invente pour l’apprivoifer.La fub- 
tile Hyéne eft le plus cruel de tous les ani- 
maux. Ils fortent des bois inhabités de la 
Mauritanie, ou des ifles ornées de verdure 
qui s’élèvent au milieu de la fauvage Ly- 
bie: ces troupes innombrables admirent leur 
roi hériffé, qui marche avec majefté, & 
laiffe fur le fable la trace de fespas; avec 
des rugiffemens impérieux & répétés , ils des 
mandent leur nourriture ordinaire: Les bre- 
bis’ craintives s’approchent en fou 

ger qui les garde. De plus nobles troupeaux 


qui entourent le Taureau leur chef, 


minent avec une tranquiilité ruftique 
LE ’approche de ces monftres. 


Le vilia eil ulli prefle 


PRÉ 
fon enfant fur fon fein palpitant.. Le cap- 
tif échappé de Vantre du Pirate & des fi 
du fier tyran de Maroc , regrette fes chai- 


où nes, pendant que les cris font retentir les 
Hie déferts depuis. le mont Atlas jufqu’an Nil 
ur effrayé. 


Malheureux celui qui féparé des plaifirs 
de la fociété , eft laiffé feul au milieu de 


cette région d'horreur & de mort, Tous les 


jours il safed triftement fur la pointe de 
a quelque rocher, & regarde la mer agitée, 
efpérant toujours que de quelque rivage 


éloigné où la vague forme un tourbillon, 


rades va 


ix qu'il fe trace dans 


la il découvt 
les nu : le foir il tourne un ceil trifte 


au coucher du foleil, & fon coeur mourant 


ours, fe plonge dans la trifteffe , 


r fans fe 


quand le rugiffementaccor 


& fe joi 
la nuit fi 


eures fombre 


It Painel pendant 
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vers les déferts de la Numidie , dédaigna 
les douces plainesde Campanie, & toutes 
iles délices que verfe l’Aufonie : il fallut 
néanmoins qu’elle pliat un genou fervile 
devant fes tyrans, & qu’en les flattant elle 
acceptât les graces qu'ils voulurent bien lui 


accorder. 

Ce ne font pas les feuls fléaux de ces ré- 
gions : fouvent encore les élémens furieux 
femblent y porter le Démon de la vengeance, 
Un vent fuffoquant fouffle une chaleur in= 
fiipportable de la fournaife immenfe du fir- 
mament , & de, la vate & brillante éten- 
due du fable brûlant. Le voyageur eft frappé 
d’une atteinte mortelle. Le Chameau, fils 
du défert, acçoutumé à la foif & a la fa- 
tigue, fent fon cœur percé & defféché par 
ce fouffle de feu. Le tourbillon fort fubi- 
tement & avec violence de la mer. Tout- 
a-coup les fables deviennent mouvans, & 
reffemblent au flux: ils s’amaffent , obf- 
curciflent l'air ; le défert femble s'élever 
juiqu’à ce que l'orage énveloppe tout. Les 


le défenfeur de la liberté, fe retira à Utique , 
& s’y tua plutôt que d’implorer la clémence du 
vainqueur, 
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Caravanes en font découragées, même au- 
près des fontaines à midi; ou fi le tourbil- 


Jon les furprend la nuit, plongées dansun 
trifte fommeil , à Vabri de quelque colline, 
elles y demeurent enfevelies. L’impatiene 
marchand étonné attend en vain dans les 
rues du Caire, & la Mecque s’afflige de ce 
long retard. 

C’eft fur la mer & fur fes vagues flexi- 
bles , que Vorage exerce fur-tout fon cruel 
empire. Dans le redoutable Océan, dont 
les ondes flottent fous la ligne brillante qui 
entoure le globe, (1) le Typhon tournoie 
d’un tropique à l’autre, épuife la rage de 
tout le firmament , & le terrible Ecnephia 
régne. Au milieu des cieux fauffement fe- 
reins, un puiffant orage fe prépare : com- 
primé dans une petite tache de nuage (2) 
que l'œil connoiffeur peut feul appercevoir, 


le fatal & imperceptible préfage, plein de 


(1) Typhon & Ecnephia, noms des orages & 
des ouragans particuliers, connus feulement em 
tre les Tropiques. 

(2) Appellé parles Mariniers , l’œil-de-bœu£, 
ne paroiflant pas d’abord plus gros, 
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feu & de malignes influences , eftfufpendu 
fur le fommet du promontoire, & rafem- 
ble fes forces. Le Démon de ces mers le 
fait précéder d’un calme féint & trompeur , 
propre à engager le Matelot à confier fes 
voiles au Zéphir qui l’accompagne. Tout- 
a-coup des vents rugiffans, des flammes & 
des flots combattans fe précipitent & fe 
confondent en mafie. Le Matelot demeure 


immobile, & dans un étonnement ftupide : 


fon art eft déformais trop lent. Opprimé 
par le deftin rapide , fon vaiffean , dont les 
voiles font déployées, boit la vague , s’en- 
fonce & fe cache dans le fein du :fombre 
abime. Le redoutable Gama (1) combattit 
contre une femblable tempête pendant plu- 
fieurs jours & plufieurs nuits terribles, vò- 
guant fans ceffe autour du Cap orageux, 
conduit par une ambition hardie , & parla 
foif encore plus hardie de Por. Par cette 
entreprife le commerce s’étendit , & le 
monde fortit de fon ancienne obfcurité. Le 
EEE PL RER RES SERIE 

(1) Vafco de Gama fut le premier qui navi~ 
gea autour de Afrique parle Cap de Bonne-Efpé- 
‘ance, jufqu’aux Indes Orientales, 
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génie de la navigation, qu'une lache oifi- 
veté avoit retenu dans d’étroites bornes pens 
dant plufieurs fiècles, & empêché de rien 
tenter fur l'Océan Atlantique, dut! fon ré: 
veil à la voix du Prince Lufitanien (1). Ce 
héros , infpiré du ciel , excita le genre- 
humain à l’amour de la gloire utile, & 
téunit l'Univers dans un commerce fans 
bornes. 

Le terrible Requin accroît encore la ter- 
reur de cette tempête : il paroît avec fes 
mâchoires armées d'une triple défenfe ; at: 
tiré pat Podeur des morts & des mourans, il 
fend les vagues irritées, aufli promptement 


: il demande 


que le vent porte le vaiffeau ; 
fa part de la proie aux affociés de ce cruel 
voyage, quiva priver de fes enfans la malheu- 
reufe Guinée ; il les demande eux-mêmes : le 
deftin orageux obéit , la mort enveloppe les 
tyrans & les efclaves ; à Pinftant leurs mem 
bres déchirés lui fervent de pâture ; il teint 
LR LUI gi ISERE DUO. à AE ee 
Don Henry , troifième fils de Jean premier, 
Roi de Port r hardi la dé- 


génie pour 


de tous les pr 


F 
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la mer de fang, & fe livre à ce repas veri» 
geur. 

Le foleil regarde triftement ce monde noyé 
pat les pluies équinoxiales ; il en attire l’o- 
deur infe&te , & il nait un million d'animaux 
deftruétifs de ces marécages mal-fains, où 
la puttéfa&ion fermente, Dans l'ombre des 
bois, retraite affreufe , enveloppée de va- 
peurs & de corruption, & dontla fombre 
horreur ne fut jamais pénétrée par le plus 
téméraire voyageur, la terriblepuiflance des 
maladies peftilentielles établit fon empii 
des millions de Démons hideux l’accompa- 
gent, & flétriflent la Nature affoiblie; fléau 
terrible , qui fouffle fur les projets des hom- 
mes, & change en une défolation entière 
les plus hautes efpérances de leur orgueil, 
Tel fut dans ces derniers temps le défaftre 
qui aterra la nation Britannique , prête à ré- 


effrayans , la lèvre pale & 
l 


tremblante , l'œil mourant où toute ardeut 
i vous entendites les longs 
miffemen 


EEE 
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Femens dont les vaiffeaux faifoientreten- 


m 
tir le rivage pendant le jour; vous enten= 
dites la nuit le bruit continuel de la chûte 


des cadavres jetés dans l’eau , tandis que 


les fpe@ateurs troublés , fe regardant les uns 


les autres, effrayés. du préfent & de. l’a- 
venir, fembloient em filence. demander au 
deftin fur. qui fa, colère tomheroifs 

Faut-il que je raconte les rigueurs de ces 


ciimats , où la pefte, cette cruelle fille de 


cend fur les villes 


la Déeffe Néméfis, d 
infortunées, Cette grande deftruétrice eft 
née des bois empoïfonnés de l’Ethiopie (1)-, 


s matières im es. du(grand Caire, & 


des champs empuantis par des armées de 


uterelles entafi utréfiées. Les ani- 


maux échappent a fa terrible rage ; l'Homme 


intempéré , l'Hon eul lui fert de proie. 


Elle attire un nu demort fur faco 


ble demeure , que vents tempérés & bien- 
faifans ont abandonnée. Ce nuage eft taché 


par le foleil d'un mélange empoifonné, & 


(ry Cefont les caufesqui font fuppofées être 


e origine de la pefte , dans le: livre 
nt du doGeur Mead fur ce fujer. 


L 
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aftre fe montre Meme fous un apeg 
té, Tout alors n’eft que ornon: La 


et 
rti 
¥ageffe majeftueufe détourne fon œil v 
lant; l'épée & la balance tombent abs mains 
de la Juftice, déformais fans fon&tions. La 


voie de la joie eft muette ; on mentend plus 


Je bruit du travail; les rues font défertes , 
& l'herbe y croit RoR rent. Les demeures 
agréables dés hommes fe changent en des 
lieux pires que des déferts; rien ne fe mon- 
tre’, fi quelque malheureux frappé de fré- 
néfie ne brife fes liens, & ne s'échappe de 
la maïfon fatale , férour funefte de Phorreur, 
& fermée par la crainte barbare. Cet i 
fortuné poufle des cris au ciel, & l’accufe 
@inhumanité & d’injuftice. La trifte porte 
qui n’eft pas encore infe&ée , craint de tour- 
ner furfes gonds , elle abhorre la fociété , tes 
enfans, les amis, les parens. L'Amour lut- 
même , éteint par le malheur oublie le ten- 
dre lien & les doux engagemens du co 
fenfible. Mais ce foin dénaturé même eft inu- 
tile; le firmament, & Pair qui anime tout, 
font femés des traits de la mort; chacun à 
fon tour fr app >é tombe dans des tourmens 


folitaires , fans ‘foi fans derniers adieux, 
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& fans que perfonnele pleure. Ainf le noi 
défefpoir étend fon aile funèbre fur la vi ille 


terraflée , tandis que pour achever la fcène 
e défolation , les Gardes inexorables. dif- 
perfés tout autour, refufent toute retraite, 
& donnent une mort plus douce au malheu» 
reux qui fuit. 
Ce ne font pas-là tous les défaftres de Vin- 
tempérie des élémens brûlans. La rage excef. 


five d’un ciel d’airain, les champs de fer , 


‘Ja fécherefle n’offrent pour moiffon que la 


faim & la foif. La montagne en fureur poufle 
des collones de flammes allumées par la tri- 
ple rage de la torche du Midi , qui produi- 
fent le tremblement de terre. Ce dernier 
fléau fe forme da 


ns le monde fouterrein, 
frappe!, ébranle & renverfe fans effort les 
villes les plus célèbres & les plus folides ; 
enfevelit les montagnes dans des gouffres 
de flamme, Mais c’en eft affez: reviens, Mufe 


errante, une fcène d'horreur plus voifine te 
rappelle, 


ie 


épaiffe o 


124 LET E; 

repofent les générations minérales. De-là le 
nitre; le foufre & la fière écume du gras 
bitume s’exhalant aux cieux , fermentent , & 


apportent une fuite de couleurs variées & 
de flammes He qui effacent le jour. Dans 
ce trite nuage, Vobfcurité même rougit, & 
devient une Loi dé malheurs. Cette maffe 
excitée par la touche éthérée , le choc des 
nuages, & la guerre des vents irrités , s’é- 
lancent enfin avec fureur, pendant qu'au- 


deffous tout eft calme. Un filence fatal rès 
gne fur le fombre efpace; onn’entend qu'un 
bruit fourd fortant des montagnes, qui an- 
nonce l’orage , roule en murmurant fur la 
terre , trouble les fleuves , & fait trembler 
la feuille des forêts fans un fouffle de vent. 
Leshabitans de l’air fe précipitent dans les 
plusbas vallons. Le Corbeau qui aime la tem- 
péte, ofea peine voler dans cette lueur in- 
certaine, Les beftiaux s'arrêtent: d'effroi, & 
jettent un regard lamentable fur lé cielen 
courroux ; l’homme les abandonne, & fuit 
dans la cabane déjà pleine de Bergers , ou 
cherche l'abri d’une caverne profonde. 
Tout eft dans étonnement, la crainte & 


nce, quand tout-a-coup!éclair fe mon= 
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tre au Sud à l'œil effrayé. Le tonnerre qui 
le fuit plus lentement, fait entendre fa voix 
terrible à travers les nuages dans la vafte 
étendue. La tempête gronde & réfone dans 
les cieux. Mais quand l'orage approche, qu'il 
roule fon terrible fardeau fur les vents, les 
éclairs forment alors des fillons plus larges, 
& le bruit redouble. Auffi-tôt une flamme 
livide fe déploie fur la tête : le nuage s’ou- 
vre encore, s'étend & enveloppe tout dans 
une mer de feu : le bruit fuit de près , aug- 
mente, brife fes liens , s'approfondit , de- 
vient une confufon ; le fracas répété écrafe 
& déchire le ciel & la terre. 

Un déluge de grêle bruyante & de pluie 
fe précipite ; les nuages ouverts verfentun 
fleuve entier , cependant le flambeau de lin- 


vincible éclair-n’eft pas encore éteint : il fait 
de nouveaux efforts. Le tonnerre tournoyant 
en balles rouges, déchire fiérement & al- 
lume les montagnes avec une rage redou- 
blée. Le Pin brifé & noirci du coup, de- 
meure un tronc informe & hideux, Les trou- 
peaux frappés reftent étendus comme un 


groupe inanimé. Ici ,les doutes Brebis, avec 


le regard toujours innocent, femblent vivan- 
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ruminer encore ; le Taureau paroît 


même coup, ainfi que la vénérable tour, 
& le temple en pyramide, qui tombent & 
perdent pour jamais leur ancien orgueil, Les 
bois obfcurs treffaillent à l'éclair, les arbres 
les plus antiques, environnés de feux , trem- 
blent jufques dans leurs profondes racines. 
Le rugiflement furieux retentit au milieu des 
montagnes de Carnarvan, le fommet hériffé 
to 
taché des roches de Penmanmaur entaflées 


4 


een éclats dans la mer enflammée , dé- 


qufqu’aux cieux. La pointe de Snowden fe 


quitte fubitement fes neiges éter- 
haut du Cheviotplein de bruyère 
é, & Thuléreten- 

tit à travers fes ifles les plus reculées. 
Les coupab ffrayés écoutent : leurs 
penfées fe ‘trout ; cependant ce neft pas 
toujours fur la téte criminelle que tombe le 
coup fatal. Le jeune Céladon & fon Amélie 
étoient un couple incomparable ; formés 
dau gale ver ornés des mêmes gra= 


r fexe feul les diftinguoit. Amélie 
étoit le dot Jat du matin fleuri, Céladon 


celui du i 1s fon midi, Ils s 
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& leur paflion ingénue étoit telle que dans 
les premiers fiècles, où le cœur ne connoif- 
foit que innocence & la vérité fans dégui- 
fement ; c'étoit l’amitié foutenue par le defir 
mutuel, l’efpérance enchantereffe, & l’ardeur 
fympathique , qui brilloit également dans 
leurs yeux. Dévoués uniquement à Pamour > 
ils n’exiftoient que dans l’objet aimé, & fe 
trouvoient fouverainement heureux par leur 

l 


drefle réciproque. Ils paffoient leurs jours 


npêtres , {euls au milieu des bois, tou= 
jours dans un doux accord de volontés ; leurs 
cœurs fenfibles parloient, ou foupiroient, 
& leurs regards difoient des chofes inexpri- 
mables. 
fi, comme un ruiffeau clair & uni, leurs 
jours couloient fans inquiétudes & fans foins 
ju{qu’au moment fatal où la tempête les fur- 
prit dans leur tendre promenade. Ils s’éga- 
roient, fans y penfer dans des labyrinthes. 
Heureux l’un par l’autre, PAmour ordon- 


noit au jardin d'Eden de fourire autour d’eux. 


Tout-à-coup Amélie cède à la crainte du 
or 


danger preflant ; í fein pouffe des fou- 


»2 


pits aûxquels il n’étoit pas accoutumé 3 


elle vérfe des pleurs, & tourne four 
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fes yeux pleins de larmes fur Céladon mal- 
gré l’obfcurité. En vain PAmour veut-il la 
aflurer , & fa confiance au ciel réprimer 
a crainte ; fa frayeur qui augmente fans 
cefle, la réduit prefque aux abois. Céladon 
appercoit l’angoiffe de fon Amante : fes yeux 
enflammés d'amour fe tournentverselle avec 
cette compaflion dont les Anges regardent 
un homme vertueux luttant contre la mort. 
« Ne crains rien, lui.dit-il, douce inno- 


»cénce, toi, étrangère à l’offenfe & aux 


» orages intérieurs. Celui qui enveloppele 
» firmament dans cette affreufe obfcurité, 
» fourit toujours fur toiavec un doux re- 
» gard. Sur toi la flêche fecrète qui dé- 
» truit à minuit, ou dans l'heure tranquille 
» du midi, paffe fans vouloir te nuire ; & 
» cette même voix du tonnerre, qui fait la 
» terreur des cœurs coupables, eft pour toi 
»l’organe des Séraphins qui t’annonce à 
» l’oreille la paix; près de toi je mecrois 
» dans un afyle, je fuis invulnérable, j em- 
» braffe la perfection». A ces mots, ô ciel 
impénétrable , la foudre la fépare de cet 
embraflement inutile, frappe cette belle 
Nymphe, & la réduit en cendres, Qui peut 


wiz 


peindre | F Percé & acca 


coup , déte la vie , il demeure immo- 


bile , fans voix & dans une douleur fem- 

; 

blable à Ja mort. C’eft ainf qu’il eft repré- 
q I 

fenté fur la tombe de marbre, abforbé pour 


toujours dans un abime de douleur. 

Les nuages difperfés de la furface des 
cieux errenten délordre, Le firmament fans 
bornes s'élève & étend fur le monde un azur 
plus pur, La Nature, après la tempête. fe 
pare de nouveau, l'éclat & le calme fe ré- 
pandent en un inftant à travers l’air quis’é- 
claircit : une écharpe éclatante de joie, or- 
née d’un rayon jaune, figne du danger pañlé , 
environne les champs baignés encore après 
l’orage. 

Tout eft beauté & chants gracieux de tou= 
tes parts. Le mugiffement des Bœufs fe joint 
au bélement des troupeaux, qui vont en foule 
brouter la luzerne du vallon. L'Homme in- 
grat , dont la voix articulée devroit conduire 
le chœur. d’aétions de grace , l'Homme le 
plus favorifé de tous, fe refu 


cœur a-t-il perdu fes craintes , q 
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& qui calme le firmament ; fentira-t-il enlut 
s’éteindre l’étincelle des remords que la tem- 
pête a allumée , & le fentiment de refpec& 
qui d’un foufile peut 


Le jeune Homme plein d’ardeur, encou- 
ragé par le calme fubit , s'avance avec pré- 
éipitation vers l'étang voifin , dont le cryftal 
tranfparent laiffe voir le fable du fond. Il 
tefte un moment, admirant le payfage qui fe 
peint dans le miroir liquide ; il ofe à peine 
contempler la voûte azurée qui fe réfléchit 
dans le fein des eaux; il fe précipite dans 
le fleuve rapide. Ses treffes d’ébene, & fes 
joues de rofes s'élèvent fur leau; il fe fait 
en nageant une voie aifée à travers la va- 
gue obéiffante, qui femble céder à fon fouffle 
& au mouvement de fes lèvres ; il erre à 
fon choix. Ses flancs unis répandentune clarté 
de rofée fur les fpedtateurs fatisfaits. 

C’eft l'exercice le plus falubre, Je doux 
rafraichiflement des chaleurs de l'Eté. Lors 

me que le froid Hiver pénètre le fleuve 


7 Ai 


rillant, j?aurois honte de demeurer foible & 


tremblant fur le bord , & d’héfiter à my plon- 


ger. C’eft ainfi que la vie redouble & fe for 


E’ Ere. 

fie: ainfi fe fauve le Nageur hardi dans les 
xencontres inévitables des accidens malheu- 
teux: c’eft dela forte que les membres ac- 
quièrent de la vigueur : & le même bras Ro- 
main qui élevoit des trophées fur la terre 
foumife , apprenoit d’abord dans fa jeuneffe 
a fubjuguer Ja vague : de la propreté du 
corps d’ailleurs, l’efprit reçoit un fecours fe- 
cret & fympathique. 

Caché fous l’ombre d’un bofquet de noife- 
tiers , aux lieux où le vallon tourne dans une 
folitude agréable ; le jeune Damon, pénétré 
des tourmens délicieux de l'amour , fe plaint 
des. cruautés de Mufdore au ruiffeau qui 
tombe en murmurant fur les. rochers efcar— 


pés, & aux Zéphirs qui jouent parmi les 


es penchés ; cependant elle partageoit{a 
flamme , & cachoit dans le fond de fon cœur 
le trait qui l’avoit frappée, retenue par une 
pudeur timide , ou par l’orgueil dufexe ; feu- 
lement quelques r is dérobés & prefque 
baiffés, ou les foupirs. étouffés! defon ame 
bleffée la trahiffoi 
firs, Damon 
compofe une tendre Elégie pour découvrir 


le fecret de fa belle malgré fes combats, & 
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en obtenir ’aveu de cettepaflion naiffante, 
Berger trois fois heureux , une rencontre fa- 
vorable, qui fouvent décide le deftin des 
plus puiffans Monarques, fit alors ton b 
heur. Conduite par les rians amours, Mu- 
fidore chercha cette fraiche retraite; la fai- 
fon brûlante allumoit l’éclat de fes joues; 
habillée négligemment, elle venoit fe bai- 
ener dans le ruifleau rafraîchiffant. Que fera- 
t-il? Perdu dans une douce émotion , & agité 
de mille mouvémens , il héfite un moment ; 


` 7 


le refpet pur & ingénu'de Pame, le ra- 


finement délicat & firare rendoit fon cœut 
incertain, & lui ordonnoit de s'éloigner , 
mais lamour le lui défendoit. Vous, Dragons 
de vertu; vous, cenfeurs févères, dites, 
qu'auriez-vous fait ? En même-temps cette 
Nymphe, plus belle que jamais le ruiffeau 
d’Arcadie n’en embrafla de fes eaux, rez 
dant autour d’elle d’un ceil timide , fe dé- 
pouille pour jouir de la fraîcheur du fleuve. 
Paris, far le fommer du mont Ida, fut moins 
ému, quand les Déefles rivales, dénouant 
leurs voiles divins firent voir tous leurs char- 
mes, que toi, Damon, quand Mufidore dé- 
fes jambes d’albatr fes pieds dé- 


licats 
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licats deleuts vétemens de foie; qu'elle dé- 
lia fa ceinture de vierge, &° qu'à travers 
fa robe ouverte, fon fein alternativement 
palpitant avec la vigueur de la jeuneffe , fe 
découvrit en entier à tes regards avides. 
Mais, Ô jeune Homme pafhonné , comment 
ofes-tu rifquer uhe vue faite pour égarer ton 
ame, dans l’inftant que cette toile fine qui 
tombe en plis flottans, quitte fes membres 
nuds d’une blancheur éblouiffante , propor- 
tionnés par la main habile de la Nature. 

lle refte expofée à fes regards, & fere- 
tire en tougiffant dé peur d'être vue; alar- 
mée d'un moindre fouffle & fautant comme 
ain Faon craintif, elle s'élance dansle fleuve: 
le fleuve s’ouvre, reçoit & embraffe dans 
fes vagues l’aimable N he, dont chaque 
beauté s’accroit , & chaque grace brille d'un 
lufire nouveau, & répand un doux écl 
qui femblable au lis & 4 la rofe 
pit la main de l’Aurore, fleurit à travers 


le cryftal des eaux lic ; Mufidore eft en- 


core plus brill . Tandis qu’ellejoue ainfi 


fous la vague tranfparente,fes treffes flot- 


tantes l’embraffent à demi dans un voile hu- 


e fe lève encore, les traits de fa 


M 
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beauté percent Pame de Damon caché. Àt 
premier inftant, livrefe de fon amour le 
tranfportoit, & l’excitoit à tout entrepren- 
dre; cependant le refpe& inféparable du vé- 
ritable amour, l’arrêta. L'idée dularcin lui 
parut un crime, fi quelque chofe peut être 
jugé crime enamour; & s’arrachant de ce 
lieu, il s’enfuit avec précipitation ; mais en 


fuyant, il jeta fur le bord ces lignes tra: 
cées d'une main tremblante, :« Baigne-toi, 
» belle Nymphe, quin’as encore été apper- 
» çue que par l'œil facréde l'amour fidèle , 
» je vais garder ta demeure, & éloigner de 
» ta retraite tout téméraire & tout œil] pro- 
» fane», Frappée d’une furprife extrême, 
privée de fes fens en voyant ce papier, Mu- 
fidore refte un momentinterdite & fans mou: 
vement , femblable ala ftatue (1) quienchante 
le monde , & qui eflaie en fe baiffant de voi- 
ler lesbeautés fans pareilles, & les diffés 
rens attraits de la Grèce triomphante: Re- 
venant à elle-même ; elle court avec précipi- 
tation reprendre ces vétemens que | 

Eden n’a point connus. Habillée a Ja ha 


pm 
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& en défordre, elle faifit cet écrit qui l’avoit 
alarmée, mais-reconnoiffant la main de fon 
Amant, fa terreur s'évanouit; des mouve= 
mens plus doux, mêlés d'émotions tendres, 


faififfent fubitement fon cœur. La honte 
7 


exempte de crime, la rougeur charmante de 
l'innocence; l’eftime & l'admiration de la pu- 
rété de la flamme de fon Amant, un fen- 


timent même d'amour-propre pour fa beauté , 


fe glife au milieu de la foule de fés p 


fées : enfin, un tendre calme arrêta par de- 
grés le tumulte de fon ame; & fur l'écorce 
d’ün hêtre qui ombrageoit le ruifleau , elle 
grave, avec la plume ruftique des amans cham 
pêtres, cet aveu que bientôt fon Damon baila 
avec des larmes de joie : « Cher Amant, feul 
» juge du fens de ces vers, trop favorifé 
» par la fortune, & non moins hélas ! par as 
# mour, fois toujoursdifcret comme aujc 
» dhui; le temps peut venir, 
% pas néceflaire que tu fuies >. 

Le foleil a perdu fa rage ; fon Difque baiffé 
ne produit qu'une chalé 
éclat qui d'ùn r éclaire les nua= 

belles robes du ciel qui roulent fans 


cefe dans des formes vagı 
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& femblables aux rêves d'une imagination 
éveillée. La terre eft couverte de fruits > 
par-tout l’année eft dans fa maturité. La fé- 
condité fuivie de tous fes attributs répand 
la joie dans l'univers; les douces heures de 
la promenade arrivent pour celui qui foli- 
tairement aime a chercher les collines éloi- 
gnées, & à y converfer avec la Nature. Là, 
il s’occupe a faire pafler dans fon cœur par 
un chant pathétique le calme qui l’environne > 
& a infpirer autour de lui l'harmonie, Des 
amis réciproquement unis par les liens d’une 
douce fociété , s'accordent dansuneheureufe 
union de l’ame; un monde plus beau dé- 
ploie tous fes charmes à leurs yeux éclai- 
rés, tandis qu’ils échappent à. ceux du vul- 
gaire. Leurs efprits font remplis des riches 
tréfors de la Philofophie, lumière fupérieure. 
La vertu brûle dans leurs cœurs avec un 
enthoufafme que lesfils de la cupidité ne 
peuvent concevoir. Invités à fortir pour jouir 
du déclin du jour, tantôt ils dirigent leur 


romenade vers les portiques des bois verds 
R > 


le 
dans le vafte lycée de la Nature :le libre con- 


cours du cœur & les épanchemens de l’amitié 
augmentent dans cette douce école, où nul 
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maître orgueilleux ne règne. Maintenant les 
Amans quittent le tumulte du monde , & fe 
retirent dans des retraites douces & facrées ; 
ils répandent leurs ames dans des tranfports 


ue le Dieu d'amour entend , approuve, 
& confirme. Où dirigerons-nous nos, pas s 
Amanda ? Le choix eft difficile à faire ; mais 
pourquoi choifirions-nous? Tout eft beau 
fous tes pas. Suivrons-nous le cours des ruil- 
{eaux ? Foulerons-nous l’émail riant des prai- 
ries, ou. faut-il nous égarer dans les forêts 2 
Nous pouvons errer à travers les moiffons 
ondoyantes , ou monter fur ta colline, déli- 
cieux Shène (1) , pendant que l'Eté brillant 
découvre toutes fes beautés. Parcourons ict 
le payfage fans bornes ; tantôt l’œil ravife 
dirige versl’immenfe Capitale, tantôt vers 
Tes deux collines (2) jumelles qui environ- 
nent fa plaine, tantôt vers Pélevé Harro- 


whill, & tantôt vers les lieux où le majef= 


en nom de Richmond, qué fignifie eg 
Saxon, brillant, ou fplendeur, 


(2) Highaare & Hamftead, 
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tueux Windfor (1) lève fon front fuperbe. 
Pour jouir du contrafte aimable de toutes 


les vues tranquilles & magnifiques, mar- 
chons du côté où la Tamife argentée de- 


vient champêtre. La, que l'œil raffafié erre 
fans fe laffer, & dans nos amufemens par- 
courons les bois qui penchent fur la retraite 
d'Harrington (2) : de-là defcendons aux bof- 
quets de Ham; fous leur ombre fe digne 
Queensbury , retiré dans une paix inno- 
cente , regrette encore Gay , avec l’aimable 
compagne de fon cœur; & Cornbury , ami 
des fciences & des beaux-arts , s’afflige avec 
les Mules éplorées dela pertedece génie, 
Marchons lentement dans le vallon incom- 
parable de la Tamife , qui tourne avec ma~ 
jené jufqu’aux demeures des Mufes, dans 
les bofq 
rent pour Pope (3)le Dieu des vers. Mon~ 


ets de Twickenham, qui implo- 


a 
ifor, Maifon Royale fituée furune émi- 


e, à vingt mille de Londres. 
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tons au monument royal de Hampton (1) , 
fur les hautes terrafles de Clermont , & dans 
les grottes d’Esher , où Belham (2), loin des 
Cours & du Sénat, trouve le repos dans 
la plus douce folitude , entourée par les 
finuofités de la tranquille mole : vallon en- 
chanté! qui furpaffe tout ce que les Mu- 
fes ont raconté de l’Achaie, ou des Hef- 
pérides ; vallon fait pour le bonheur , col- 
lines riantes & fertiles, palais de l’agricul- 
ture qui fourit aux merveilles de fes tra~ 
vaux ! 
O cieux, quelle belle perfpe@ive fe dé~ 
couvre ! des collines, des vallons, desbois, 
des plaines, des temples, des villes bril- 


lantes , des ruifleaux dorés, jufqu’ace que 


en 1744, avoit unetrés-belle maifon de campagne à 
T wicl am, Où il faifoit fon féjour une partie 
de l’année. 

(1) Hampton-court, Maifon Royale 
milie de Londres, bâtie par le Carc 
fous Henri VIII. 

(2) Frere du Duc de Newcaftie, l’homme d 
gleterre qui avoit le plus de crédit , lorfque la 


Poéte écrivoit. 
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tout le payfage fe perde en fumée. Her 
reufe Angleterre , Reine des. arts, tu.i 
‘pires la vigueur ; & la liberté règne juiques 
dans tes cabanes les plus reculées, & y 
répand l'abondance d’tine main prodigue. 
Ton fol eft fertile , ton climateft doux, 
tes ruifleaux ne tariflent point dans lescha- 
leurs de PEté, tes chênes proteëteurs (1) 
font incomparables, tes vallées flottent en 
vagues dorées. Les troupeaux fans nombre 
bêlent fur tes montagnes, tandis que les 
beftiaux en foule mugiflent al’entour. Tes 
prés brillent, & réfiftent même à la faulx 
du Moiffonneur. De tous côtéstes villeste 
fervent d'ornement; tes. contrées abo 


en richefles, dont la propriété eft aflurée 


au Laboureur content & infatigable. 

Tes villes font la demeure des arts, du 
commerce & de la joie. L’on entend dans 
chaque rue ce mélange d’occupations. Le 
Mercenaire méme qui fue ala charrue, ou 
celui qui accablé de pouffiére taille la 
pierre des palais, a le regard {atisfait. Tes 
ports remplis d’un peuple immenfe qui s’ent- 


(1) Ceci fait allufion a la Marine Angloife. 
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prefe. aux travaux, préfentent en perfpec- 
tive une forêt dermats, & retentiflent. des 
cris des Mariniers ;, quand ayec courage ils 
difent le dernier adieu ,;:&, que déployant 
chaque voile ils réfignent aux, vents lev 
navire dans.toute. fa gloire. 

Ta jeuneffe eftaimable, 
die & ferme, exercée à 
citée. par le danger; elle difpe 
tions par-tont ot elle. fe 
la terre quandelle y eft er 
les mers ora 
aufi , quand, tu fais- préfide x plans. de 
la paix utile les penfées de tes hommes 
d'Etat, dont le génie & la fcience font con= 
nus. Ces hommes renommés pour la vertu 
& le vrai mérite, fincères, vrais, hofpi- 
taliers & bienfaifans, femblables cependant 
au tonnerre quand ils fonts provoqués, raf- 
femblent toutes leurs forces, deviennentla 
terreur des tyrans, & poe reflource de 
ceux qui gé mifer it fous la cruelle opprefion. 


s nombre font ORS de tor 


3 
1 


Alfrede qui 


G) Alfrede régnoit en Angleterre vers 872, i 
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éunifloit les vertus héroïques de la guerre > 
& celles de la paix plus héroïques encore. 
Son nom, fes vertus font facrées & ché- 
ries des: Mufes’qu’il a tant aimées : ce fut 
lé meilleur dés rois, Tes Edouards & tes 
Henris brillent aufi, leurs noms font chers 
a la renommée : les premiers imprimèrent 
Ja- terreur de tes armes fur les Gaules or- 
gueilleufes, qui redoutent encore ton puif- 
fant génie. Tu es fertile en hommes d'Etat 
& en citoyens. Le courageux Morus (1} 
te dut le jour , lui, dont lé zèle géné- 
reux , qui toutefois Fégara , s?oppofa’ à la 
rage utile d'un tyran brutal. Hl fut ferme 
comme Caton, jufte comme Ariftide, pau- 


fut en guerre continuelle avec les Dagois & les 
Normands, qui inondérent fon pays , & l’obligè- 

“xéntà fe réfugier dans une Ifle. Sa fermeté & fa 
conftance lui menagérent des reflources. Il vain- 
quit fes ennemis & en délivra fa patric. Il divifa le 
premier l’Angleterre en Comtés, rétablit la Ville 
de Londres , aima & protégea les arts, 

(1) Thomas Morus , Chancelier d'Angleterre , 
un des grandshommes duX VIE, fiècle, ent la tête 
tranchée , pour n’ayoir pas voulu reconnottre 
Henri VII pour chef de l’Eglife An 


y 
c 


te 


inn 


foit 


g 


kaj 


al 


wre avec nobleffle comme 

cinnatus; fon ame haute & intré ide mépzi- 

foit la mort, Walfingham (1) qui fut f fru- 

gal & fi fage, t’appartient aufi. Drake (2) 
i maitreffe dela mer, porta ton 

nom comme un tonnerre par tout lemonde., 


éa 


& jeta les fondemens de ta grandeur pr 
fente. Mais qui peut nombrer les hommes 
célèbres qui fe diftinguèrent fous le 

d'une femme ? Raleigh (3) réunit en 

gloire de chacun deux : Raleigh, le fléau 
de l'Efpagne, dont. le cœur fut rempli des 
vertus du fage, du citoyen & du héros, 
Sa vigueur ne s’éteignit pas fousun rèenz 


{t) Walfingham , Miniftre de la Reine Elifabeth 


(2) Drake, grand homme de mer + Célèbre par le 
voyage autour du monde qu'il fiten t ans , & 
par la conquête de plufieurs villes en Amérique. 

(2) Ra > Amiral, d’Anglorerre , conquir la 
Virginie, compofa une Hiftoire univerfelle pen- 


dant fa détention dans la tour de Londres qui dura 


> d’où il fortit pour aller À [a Caftil 
d’or, & fur les côtes. de la Guyanne; mais fon ex- 
ion ayant été malheureufe, il fur d 
infter fous divers prérextes, & à la follici- 
tation de VAmbafladeur d’E‘parne, 
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de lâcheté qui enchainala vertu militaire g 
-& ce héros fut enfin livré pour fatisfaire 
Ja vengeance d’un ennemi vaincu. Son ef- 
prit toujours aif & toujours libre, péné- 
tra la valte étendue des fiécles pañlés, & il 
entichit le monde pendant fa captivité; Ce- 
pendant il ne trouva dans toutes fes lon- 
gues recherches , aucun temps auffi glorieux 
pouflà vertu, & en méme-temps auff hon- 
teux pour fa patrie, que celui où il vé- 


cut, vainquit, & verfa fon fang. Ma Mufe 


paflera pas fous filence 1e galant Syd- 
ney (1), Poéte & Héros, qui dès fa jeu- 
neffe fut courofné du laurier des guer- 
fiers, des myrtes des amans , & de la palme 
des Poëtes. Terre illuftre, Hampden (2) 
t'appartient aufi ; il fut fage, courageux, 
ferme, & d’une ame indomptable , il s'op- 


nnn 
(1) Philippe Sydney , fayori de la Reine Elifa- 
ee compofa fon Arcadie pendant fon ambaffade 
auprès de l'Empereur. 
(2) Hampden fut un des membres de la conjura- 
tion Proteftante, & accufé d’avoir excité par fes 
écrits & par fes harangues publiques le peuple à la 


révolte. 
pofa 
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pofa au torrent d’un fiécle de décadence 
qui s’adonnoit à l’efclavage ; il te fit rele. 
ver fiérement dans toute la pompe natale 
de ta liberté : à fa voix parut un fiécle bril- 
lant dhommes illuftres, d'hommes fur lef- 
quels la poftérité jetera un ceil jaloux , tan- 
dis que le récit de leurs hauts faits fera 
trembler les tyrans, Terre chérie , apprête 
tes plus douces fleurs, & laiffe-moi les ré- 
pandre fur la tombe où repofe Ruffel (7), 
dont le fang doux & pacifique fut répandu 
pour tof avec joie, & fouilla à jamais les 
triftes annales d’un règne inconftant, qui 
tendoit au pouvoir arbitraire , & à l’abro- 
gation des lois , quoique plongé vilement 
dans le luxe le plus bas & le plus lâche. 
Avec lui vient fon ami, le Caflius (2) An- 


a 

(1) Guillaume Baron Ruffel fur décapité en 1683, 
fous prétexte d’avoir été un des membres de la con- 
juration Proreftante fous Charles II; mais fon plus 
grand crime fut d’avoir été un des plus ardens en- 
nemis du Duc d’Yorck, de s’être joint aux Comtes 
de Shaftsbury & d’Effex , & d’avoir porté le Bill 
d’éxclufion à la Chambre des Seigneurs. 

42) Algernon Sydney, coufin-germain de celui 


N 
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glois, qui verfa courageufement fon fang è 
Héros d’un efprit fier & déterminé, brave 
avec férocité , échauffé , par l'étude & 
Vexemple des anciens, del’amour de la haute 
liberté. Augufte patrie , tu fus également 
illuftrée par de vénérables Sages , & de no- 
bles Poëtes, aufli-tôt que le crépufcule de 
Ja fcience répandit fon rayon d'Orient en 
Europe , & éveilla le chant des Mufes. Ba- 
con (1) t'appartient, malheureux dans fon 
choix, il fut incapable de réfifter aux ca~ 
bales orageufes de l'Etat. Sa vertu folide, 
mais complaifante , ne put pas le foutenir 
dans fa courfe au milieu de l’affeétueufe 
barbarie des Cours. La Nature bienfaifante 
Vavoit formé pour la retraite & pour l'é- 
tude; d’un génie profond, élevé , clair, 
exa& & élégant, fon ame abondante réu- 
PL et le siecle ate 
dont on a parlé, quitta fa patrie aprés le rétablif- 
fement de Charles II ; mais étant retourné a Lon- 
dres à la follicitation de fes amis, on lui fit fon 
procès., & il fut décapité, 

(x) Bacon, Chancelier d’Angleterre, fut à la fois 
Théologien, Philofophe, Jurifconfulte , Hiftorien 
& Poéte, & mourut dans une extrême mifère, 
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niffoit les vertus & les talens de Platon, 
du Stagirifte & de Cicéron. Il fut le grand 
libérateur @ui tira de l’obfcurité du cloi- 
tre & du jargon des écoles , la vraie Phi- 


lofophie, retenue depuis. long-temps dans 


la chaîne magique tiflue de mots & de for- 
mes, & vuide de définitions. Il donna la 
liberté à cette fille du ciel, qui montant 
lentement, & em Tant avec sûreté la liai- 
fon des chofes , marque jufqu’au firmament 
fa trace brillante. Le généreux Ashley (1) 
eft aufi des tiens : ami des Hommes, il 
examina leur nature avec un œilde frère, 
toujours difpofé à cacher leurs foibleffes , 
à exalter leurs deffeins , à toucher les 
mouvemens les plus délicats de l’efprit, 
& A charmer le cœur par fa beauté de fa 
morale, Pourquoi ne nommerois - je pas 
Boyle (2), dont les pieux travaux cherché- 
rent le puiffant Créateur au milieu des fe- 
TUE 
G) Antoine Ashley Cooper, Comte de Shafts= 
bury. 
(2) Robert Boyle, célèbre Phyficien, dont nous 


avons cing volumes in-folio. 
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crets replis. de fes ouvrages ; & Locke (1}3 
qui a fait de l'intérieur de PHomme fon 
monde propre ? Que Newton te faffe ré- 
gner dans la Philofophie : Newton , cette 
pure intelligence envoyée de Dieu aux mor- 
tels pour expliquer fes ouvrages fans limi- 
tes par des. règles fimples &fublimes. Pour 
le fens élevé , l'imagination créatrice, la 
vue pénétrante dans les replis profonds du 
cœur humain, ne dois-je pasnommer ton 
Shakefpéar , l’orgueil de la Nature, qui 
méprifa la règle & l’art? Ne rencontre-t-on 
pas dans ton Milton toutes les Mufes aima- 
bles & renommées des fiècles favans 2 C’eft 
un génie univerfel comme fon fujet , éton- 
nant comme le chaos, beau comme la fleur 
du jardin d’Eden, fublime comme le ciel. 
Mes vers moublieront pas cet ancien Poëte, 
le mélodieux Spencer (2), fils aimable de 
l’Imagination , qui comme une rivière abon- 


ne 


Cr) Tout le monde connoît Locke, Newton , 
Shakefpéar & Milton. 


(2) Spencer reflufcita en. Angleterre la Podfia 
épique: la Nymphe Reine eft celle de fes pièces, 
qu’on eftime le plus, 
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dante, verfa fes chants fur les Jabyrinthes 
du monde enchanté : ni toi, Chaucer (1} 
fon ancien maitre, fage , aimable , dontles 
zers naturels peignent lesmceurs.,, la bonne 
morale, & brillent à travers le nuage go- 
thique du temps & dulangage qui voudroit 
offufquer ton génie. 

Salut, Grande-Bretagne ! Puiflent mes 
chants t’être agréables comme tes filles me 
charment, La beauté eft leur partage, ainfi 
que la fenfibilité du cœur, la fimplicité des 
mœurs, élégance & le goût. Leur figure 
eft parfaite, & formée par la main des gra— 
ces & de la fymmétrie : leur teint brille 
du plus vif incarnat , quiperce doucement 
à travers le blanc naturel, & répand fur 
le vifage les fleurs & les agrémens : leurs 
lévres féparées comme le bouton de rofe hu- 


— —————— ————————— 


(1) Chaucer, Poëre Anglois, devint beau-frère 
du Duc de Lancaftre, qui époufa la fœur de fa 
femme : il partagea toutes les viciffitudes, de la 
bonne & mauvaife fortune de ce Duc. Nous avons 
de lui grand nombre d’ouvrages; les plus eftimés 
font le Tefament d'Amour, & un traité de l’Affra= 


Jabe. 
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meété par la rofée du matin, refpirenties 
délices : leur col eft’ ombragé Jégérement 


par des cheveux de jais qui forment des 


boucles brillantes comme le foleil: leur fein 
palpite., & fes mouvemens charment l'œil 
amoureux. 

Ifle heureufe, du milieu des mers qui te 
font aflujetties , & qui rugiffent autour de 
tes côtes efcarpées , tu fais à la fois Pé- 
tonnement, les délices , & la terreur des 
nations éloignées. Les rivages les plus re 
culés peuvent être bientôt ébranlés par tes 
forces navales; mais tu ne faurois l'être, 
Tu méprifes toute attaque, comme tes ro- 
chers inacceflibles méprifent le bruit des 
vagues. 

O toi, dont l’ordre tout-puiflant élève ou 
détruit alternativement la balance desyEmpi-= 
res, envoie les vertus bienfaifantes entrou- 
pes radieufes fur cette terre chérie; envoie la 
paix innocente, l'amour fociable , les tendres 
regards de la charité, d’où naiffent les ac- 
tions fatisfaifantes , & les douces larines. 
Fais defcendre des cieux la vérité intrépide, 
la dignité de l’efprit, le courage réfléchi & 
ardent, la {obre tempérance qui manifefte fes, 


lumi 
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effets: falutaires dans le coeur & dans les 
yeux ; la pure chafteté qui rougit dans fa 
marche , & fe trouble des regards qu’elle at: 


tire; l’induftrie laborieufe, ’a@ivité infati- 
gable qui prolonge la vie, & nous arrache à. 
la léthargie, tandis que Pamour de la patrie 
(première vertu dont dérivent toutes les au 
tres) élève avec fupériorité fon front radieux, 
& jette fur tous un regard égal & étendu , 
méditant fans cefle fur le bien public, & tra- 
vaillant toujours avec gloire aux plus grands 
deffeins. 

Le foleil continue fa courfe, il s’abaiffe ; 
il femble s’élargir par degrés au déclin du 
jour : les nuages en mouvement s’affemblent 
gaiment , lui forment une fuite pompeufe , & 
entourent avec magnificence le trône du cou~ 
chant, tandis que l'Air, la Terre & l'Océan 
fourient. C’eft en cet inftant, fi l’on en croit 
les Chantres fabuleux de la Grèce:, que don- 
nant relâche à fes courfiers fatigués, Phoebus 
cherche les bofquets d’Amphitrite , & les 
Nymphes de fa fuite; il baigne fes rayons, 
tantôt à moitié plongé, tantôt montrant un 
demi-cercle doré; il donne un dernier regard 
lumineux, & difparoît enfin totalement, 
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Ainfi paffe le jour pareourant un cercle en- 
chanté, trompeur, vain & perdu pour ja- 
hais, femblable aux vifions d’un cerveau ima- 
ginaire, tandis qu’une ame paffionnée perd 
en defirs les momens, & que l’inftant même 
où elle defire , eft anéanti. Fatale vérité, qui 
ne préfente à Voifif fpéculateur qu’une vie 
inutile & vuide , & une vue d’horreurau cou- 
pable qui confume les jours dans des plaifirs 
honteux : fardeau à charge à la terre, il dif- 
Sipe baffement avec fes femblables ce qui au- 
roit pu rendre l’être à une famille languif- 
fante , dont la modeftie enfevelit le mérite. 
Mais Pame généreufe, toujours attentive à 
fe perfeétionner , cherche à verfer la joie 
dans le cœur accablé, & répand fes bienfaits 
autour d’elle avec abondance & fans often- 
tation, ainf que la rofée qui tombe du ciel 
en-filence. A une telle ame, l’examen de fa 
vie paffée eft un raviflement intérieur qui ne 
peut étre bien fenti que par elle. 

Les nuages s’obfcurciffent lentement , le 


jour s'adoucit, la tranquille foirée prend fon 


pofte accoutumé au milieu des airs. Des 
millions d’ombres font à fes ordres. Les unes 
font envoyées fur la terre, d'autres d'une 


foula 


f ils po 
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couleur plus foncée viennent doucement ala 
fuite ; de plus fombres encore fuivent en cer- 
cle & fe raflemblent tout autour pour fermer 
la fcène. Un vent plus frais agite les bois & 
les ruiffeaux ; fon fouffle vacillant fait on- 
doyer les champs de bleds, pendant que la 
Caille rappelle fa compagne; le vent frais 
augmente fur la plaine defféchée , un ferein 
chargé d’un duvet végétal fe répand agréa- 
blement. Le foin univerfel & bienfaifant de 
la Nature ne dédaigne rien; attentive à nour- 
rir fes plus foibles produétions, & à orner 
l’année qui s’avance, elle envoie de champs 
en champs le germe de l’ahondance fur Vaile 
des vents. 

Le Berger revient gaiment à fa cabane, & 
ramène du parc fon tranquille troupeau ;il 
foulage la Laitière vermeille, & tour-à-tour 
ils portent le pot au lait: ils aiment fincè- 
rement ; leurs cœurs fimples n’ont jamais 
connu la joie mêlée d’angoiffes; ils fe prou— 
vent leur amour par de tendres regards & 
des fervices réciproques ; ils marchent fur 
les collines & dans les vallons folitaires , 
lieux, où fur la fin du jour des peuples de 
Féés viennent en foule paffer la nuit d’Eté 
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dans des jeux noéturnes , comme les hiftoires 
de village le racontent ; mais ils s'éloignent 
-du tombeau de celui que fa malheureufe for- 
tune a obligé de lever fa main impie fur fon 
ptopre fein (1). Ils évitent auffi la tour dé- 
ferte, dont les ombres triftes & hurlantes 
occupent les voûtes : vaine terreur que la 
nuit infpire à imagination frappée. 

Dans les chemins tortueux, & fur chaque 
haie , le Ver luifant allume fa lampe, & l’on 
voit étinceler un mouvement brillant à tra= 
vers l’obfcurité. La foirée cède le monde à 
la nuit qui s’avance, non dans fa robe d'hiver 
d’une trame maflive , fombre & ftygienne , 
mais négligemment vêtue d’un manteau brune 
Un rayon foible & trompeur réfléchi de la 
furface imparfaite des chofes, préfente à 
l'œil borné les images à demi, tandis que les 


bois agités, les villages , les ruiffeaux, les 
rochers, le fommet des montagnes qui ont 


pluslong-temps retenu la lumière expirante » 


——$—$——$— ee" 

(1) En Angleterre, ceux-qui fe défont eux-mé- 
mes, font enterrés fur les bords des grands che- 
mins, un pieux qui leur paffe au travers du corps 5 
indique le lieu & le crime, 
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n’offrent plus qu'une fcène nageante & in- 
certaine. De-la, la vue fatiguée retourne au 
ciel, où la douce Vénus brille de fes rayons 
les plus purs, amenant les heures tranquilles 
de l’Amour. Son lever joyeux, du moment 
où la lumière du jour languit & s’efface juf- 
qu’à l’inftant où elle renaît, annonce le règne 
dela plus belle lampe de la nuit, Je confi- 
dére, jadmire avec joie, cette clarté trem- 
blante. Ces lumièreserrantes, feux paflagers 
que le vulgaire regarde comme un mauvais 
préfage, defcendent du firmament, ou fcin- 
tillent horifontalement dans des formes mer- 
veilleufes. Du milieu de ces orbes radieux 
qui non-feulement ornent, mais encore ani- 
ment la voûte célefte , foleils vivifians des 
autres mondes, hélas ! la Comète rapide fe 
précipite vers le foleil ; elle revient de la 
terrible immenfité des efpaces avec un cours 
accéléré : tandis qu’elle s’abaifle & ombrage 
la terre, fa crinière redoutable eft lancée 
dans les cieux, & fait trembler les nations 
coupables. Mais au-deflus c 


e ces viles fuperf- 
titions qui enchaînent le Berger timide 
a la crédulité & à l’étonnement aveugle , 
vous, fages mortels, dont la Philofophie 


livré 
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éclaire & élève l’efprit, dites à ce glorieux 


étranger, falut, Ceux-là éprouvent vraiment 


une joie raviflante, qui jouiflant des privi= 
léges du favoir, non -feulement parcoutent 
& mefurent le firmament, mais ne voient 
dans cet objet effrayant que le retour fixe & 
marqué d’un aftre, qui, comme tous les au- 
tres objets les plus familiers, eft dans l’ordre 
d’une Providence bienfaifante. Qui fait fi fa 
queue n’apporte pas à l'Univers une humi- 
dité néceffaire fur les orbes que décrit fon 
cours écliptique; fi fes flammes ne font pas 
deftinées , foit pour renouveller les feux tou- 
jours verfés du foleil , foit pour éclairer les 
mondes , ou pour nourrir les feux éternels. 

C’eft par toi, calme & douce Philofophie, 
que je veux finir; c’eft de ta guirlande bril- 
lante, que je veux couronner ce chant. 
Source effufive d’évidence & de vérité; luf- 
tre fécond qui verfes fur l’efprit ennobli um 
jour plus fort que le midi d'Eté, & aufi pur 
que cette douce vibration qui encourage 
Pame à fon départ, & qui la porteau crépul= 
cule du célefte jour, c’eft fous tes lois, qu’z 
travers ces facultés nourries, accrues par 
toi, elle s’éleve & s’élance avec un jufte dé- 
dain 
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dain au-deflus de la fange des defirs rampans, 
qui retient la foule du vulgaire, & que d’un 
vol angélique elle gagne la hauteur de la 
fcience & de la vertu où tout eft calme & 
pur. Tu déploies à l'œil de la raifon & de 


7 


nagination , l’étendue de la nature, foit 
dans Ja région des étoiles, foit dans la pro- 
fondeur de l’abime. La première fuit Pen- 
chainement des caufes & des effets, depuis 
le redoutable néant, jufqu’a l'Etre créateur, 
qui feul eft ’Etre des êtres ; tandis que Pau- 
tre fe peint rapidement en grand, conçoit 
avec le fentiment le plus vif toute la magni- 
ficence des cieux & de la terre, & toutes 
leurs beautés , délicates ou folides, éloi- 
gnées, préfentes ou plus reculées, 

La Poéfie, quand tu daignes la gouverner, 
fait éclater fa voix; elle parle aux fiècles 5 
elle inftruit , plait & emploie l’harmonie, Pi- 
mage’, le fentiment & lapenfée, elle acquiert 
& donne l’immortalité ; c’eft le tréfor du 
genre-humain, fa gloire & fa plus véritable 
joie. 

Sans toi, que feroit l’homme ignorant ? Un 
fauvage errant à travers les bois & les dé- 

erts, cherchant fa proie, nud ow mal cow 


O 
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vert de la dépouille de quelque animal, privé: 
de tout art délicat, & de l'élégance de la vie. 
il ne connoitroit ni le bonheur domeftiqu.e 
mêlé de tendrefle & de foin, ni l’excellen ce 
de la morale, ni les deuceurs de la focié é, 
ni les lois proteétrices, ni l’adrefle variée: de 
tourner le fillon, ni les outils méchaniqaes , 
ni la navigation hardie qui guidée par le; ciel, 
pafe fans crainte la ligñe brûlante, & ofe 
approcher du pôle glacial. Mère fév ère de 
délices infinies, rien ne peut exifter fans toi, 
fi ce reft la rapine, Pindolence, le crime & 
les mifères fans nombre, dont fe cercle hor- 
rible auroit rendu le cours de ‘la vie humaine 
pire que linexifteace : mais zu moyen de tes 
leçons, les plans de la police, la paix, Pu- 
nion & Pamour fraternel , embelliffent la car- 
rière de la vie. Qu’une foule laborieufe s’ap- 
plique & s'efforce fur la rame, la Philofophie 
dirige le timon dela fociété, ou femblable au 
fouffle libéral & invifible du ciel tout-puiffant, 
elle enfle la voile & conduit le monde infé= 
rieur. 

La philofophie ’eft pas bornée à cette por- 
tion de terre trop étroite pour fa grandeur, 
L'étendue brillante des cieux eft fon domaine , 
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elle y contemple la création entière, & laf- 
femblage des merveilles immenfes, pour con- 
cevoir & connoitre le feul Etre quid’un mot 
créa la terre, la perfeétionna, & la mit em 
mouvement, De-là, d’un coup-deeil intérieur 
elle parcourt le royaume des idées, & tout- 
a-coup a fon regard puiffant les fantômes 
obéiffans paroiffent , ou s’évanouiflent, fe di- 
vifent, fe changent & fe rangent chacun à 


fon rang , depuis la fimple perception, juf- 


ie qu’aux plus belles formes que puifle enfanter 
Nr ý une imagination fertile & fuivie. Vient en- 
ine { fuite la raifon qui tire la vérité des vérités & 
ie des notions entiérement abftraites,.où com= 


mence le monde intelle&utrel & où tout eft ac- 
M tion & une vie libre. Mais ici l’obfcurité pro- 
\ 


are x sie : 

fonde nous arrête : ainf le veut la providence 
né éternelle. C’eft affez pour nous de connoître 
F | que qui veut percer au-delà fe perd dans 
“ |) des chimères étranges & de vaines pourfui- 
ie „tes. Cette enfance de l'être ne peut parvenir 
NT à connoître le terme & la fin des ouvrages de 

Dieu, formés par l’amour fans bornes, & par 
oe ola fagefle parfaite, dont l’immenfe perfpec- 
ite 


tive s’étend à mefure que l’efprit s’éclaire. 


Fin de P Été. 


L'AUTOMNE: 


flex NDIS que l’Automne , fource dela 
joie , arrive armée de fa faux; & cou- 
ronnée de gerbes du bled qui s’agite fur 
nos champs dorés , je reprends gaiment ma 
lyre & mes chants. Tout ceque les gelées 
Hiver ont préparé de nitre & de fécon- 
dité, toutce que lePrintems varié & fleuri 
a promis d’abondance, tout ce que le So- 
leil d'Eté a profondément mari , paroît 
maintenant à la vue, & fe montrant dans 
toute fa beauté & fa perfection , va faire 
la gloire & l'ornement de mes vers. 
Onflow (1), ma Mufe ambitieufe vou- 
droit voir ton nom honorer fes chants, dai- 
gne Vinfpirer & lui communiquer un rayon 
de ta gloire, elle afpire au bonheur de te 
diftraire un inftant de tes foins voués au 
public. Elle en connoit la noblefle, & celle 
des vertus patriotiques, dont l'empreinte eft 
+ SRN ES eS Ee eee meee ee 
(4) Le Chevalier Onflow , Orateur dela Cham- 


bre des Communes. 
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fur ton front , & le feu dans ton fein. Quand 
lé Sénat t’écoute, attaché au plaifir que 
donne ton éloquence infinuante , & livré 
à la confiance qu’elle infpire ; il coule de 
tes lèvres des phrafes plus douces cent fois 
que mes vers. Mais ma Mufe s’eflamme 
auffi pour la vertu publique; fi fa voix eft 
foible , fa volonté eft forte & ardente : 
quand l’amour dela patrie preffe fon cœur, 
elie s’éléve avec plus d’audace , elle effaie 
d’unir lamour du citoyen, & le feu du 
Poéte. 

ee GE —— 


UAND le figne éclatant de la Vierge 
cède les beaux jours, & que la Balance 
péfe les faifons avec égalité , le fier éclat 
de l'Eté quitte la voûte des cieux, & un 
bleu plus ferein, mêlé d’une lumière do- 


rée, anime & enveloppe le monde heureux. 
Le Soleil tempéré s'élève avec de doux 
rayons, & verfe à travers les nuages bril- 
lans un calme agréable, Sur la terre la 
moiflon étendue, abondante & mire, fou- 
tient fa tête pefante ; elle eft riche, tran- 
quille & haute. Pas un fouffle de vent ne 
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roule fes vagues légères fur la plaine ; c’eft 
le calme de l’abondance. Si l’air agité fort 
de fon équilibre & prépare la marche des 
vents, alors le manteau blanc du firmament 
fe déchire; les nuages fuient épars. Le Soleil 
tout-à-coup dore les champs éclairés, & 
par intervalles femble chaffer fur la terre 
desflots d’une ombre noire. La vue s'étend 
avec joie fur cette mer incertaine ; l’œil 
perce aufi loin qu'il peut atteindre , s'é- 
gaie, & s’agite dans un fleuve immenfe de 
bled. 

Puiffante induftrie , ce font-là tes bienfaits , 
toi, que le travail, la fueur & la peine 
accompagnent toujours , mais qui cependant 
es la fource bienfaifante des arts heureux 
& de la douce civilifation. 

Toi feule relevas l’efpèce humaine jettée 
au hafard par la Nature à travers les bois 
& les déferts, nue, fans fecours, expofée 
à Ja rigueur des faifons, & au courroux 
des élémens. L'Homme en vain portoit la 
femence des arts profondément gravée dans 
l'efprit ; en vain il en trouvoit les matériaux 
verfés avec abondance, fur toutes les par- 
ties de la matière infinie; une profonde 
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léthargie enveloppoit tous ces genres de 
bonheur : l'Homme barbare engloutiffoit les 
fruits fauvages de l’année inculte, fanslui 
aider à les reproduire, Trifte & féroce , il 
difputoit fa pâture aux animaux voraces, 
& bravoit les défenfes du Sanglier pour lui 
ravir fon repas degland. Malheureux , trem- 
blant, & foible, quand l'Hiver fortant des 
antres du Nord amenoit les froides tem- 
pêtes, la neige & la gelée, il fe fauvoit 
à l'abri d’une hutte informe ,-& y pañoit 
la faifon fauvage & cruelle. Les maifons, 
féjour maintenant de la joie, de la paix & 
de l’abondance , où les hommes apprennent 
à fe fupporter d’abord, enfuite à fe plaire, 
à fe ranger par familles, à fe mêler en 
fociété, ces douces habitations leur étoit 
inconnues. L’Homme étoit trifte avec fes 
femblables, & paffoit dans Vobfcurité des 
fours inacceflibles au plaifir ; fiècle de fer i 
qui ne cefla qu’à l'inftant où l’induftrie 
S’approchant éveilla la parefle , & déve- 
loppa: fes propres facultés. L’induftrie fit 
voir à l'Homme que ld Nature prodigue n’at- 
fendoit que le fecours des arts pour verfer 
Yabondance : elle lui apprit a multiplier fes 
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forces par les puiflances méchaniques, afe 
creufer des routes fouterraines pour arra- 
cher les minéraux du fein dela terre , à les 
mettre en fufion.a l’aide du feu. Elle livra 
a fa cognée les hautes &anciennes forêts, 
lui enfeigna à façonner les bois, à tailler 
la pierre, jufqu’a ce que l’art de bâtir, 
informe. d’abord, parvint par degrés à la 
perfection. Elle dépouilla aufi l'homme de 
fes fourrures fouillées de fang, le vêtit de 
laine & de foie, ou de flottantes robes de 
Jin ; elle couvrit fa table de mets délicats 
& fains, l’abreuva d’une liqueur animée , 
propre à réveiller fon ame, & à lui infpi- 
rer cette gaité qui eft le charme de la vie , 
lui apprit à franchir les bornes de la fim- 
ple & ftérile néceflité, & pas a pas gui- 
dant & fecondant fon audace, lui fit con- 
noître la pompe, les plaifirs, l'élégance & 
l’ornement; de l’abondance, naquit la haute 
ambition de l’ame qui connut la fcience , 
la fagefle, la gloire, & l’empire: enfin de 
tout ce qui eft ici-bas. 

C’eft alors que les hommes raffemblés com~ 
binèrent leurs pouvoirs réunis, & en fora 
mérent la fociété , cet être compofé dont 
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le but eft de tourner tout au bien général. 
Ce fut pour cet objet feul que s’aflembla 
“Je premier confeil patriotique; la fimpli- 
cité & la confiance y firent le tableau des 
reffources, & celui des inconvéniens. La, 
les Hommes polirent les faintes lois pro- 
teétrices , diftinguérent les ordres, animè= 
rent les arts , oppofèrent la réunion des 
forces à l’oppreffion , & confèrent Pem- 
pire à la juftice fouveraine, toujours ref- 
ponfable néanmoins à la fociété. L’indigent 
ne penfoit pas alors étreefclave, & qu’il 
dût tout le. fruit de fes travaux & les fuc- 
cès de fon induftrie à celui qui ne l’avoit 
élevé que pour fon propre ufage. 

Ce premier pas fait, tout genre de tra- 
vail s'établit, s'accrut à l’aide de la pro- 
te@ion, & fut excité à tendre à la perfec- 


tion; tous les travaux réunis rendirent la 


fociété nombreufe, la polirent, & concou- 
rurent à fon bonheur. Les villes , nourri« 
ces des arts, élevèrent fiérement leurs tours 
dans les nues , attirèrent par milliers du 
fond des bois & des campagnes les enfans 
ambitieux des hommes. 

Alors le commerce appella dans les vile 
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les le Marchand-laborieux ; le gros ma- 
gafin parut armé de fes fortes grues , & 
les rues furent le rendez-vous des richeffes 
étrangères & de l’abondance. Et toi, belle 
Tamife, vate, douce, profonde , & ma- 
jeftueufe reine des fleuves , tu fus deftinée à 
faciliter fon premier reflort , le commerce, 
C'eft fur tes bords qu’on voit s'élever une 
foule de mats femblables à une forêt dans 
l’hiver ; les voiles s’en emparent, le navire 
s’ébranle lentement d’abord ; la fplendide 
berge voguant tout autour, étéhd fes ra 
mes femblables à des ailes : les cris du dé- 
part fe répandent & font retentir la rive; 
le vaiffeau part, il va porter au loin le 
tonnerre Britannique, 

Dans le même temps les Dômes & les 
fuperbes colonadesélevèrent leurs têtes al- 
tières, Le luxe au - dedans verfa fes bril- 
lans tréfors. La toile unie fe peignit des 
plus vives couleurs, imita les corps, l’ac- 
tion & la reflemblance. La pierre parut s’a- 
nimer & recevoir la vie fous la touche de 
l'art, triomphe de l'imagination, 

Tout eft le fruit de Vinduftrie , tout lui 
doit fon lufire &fabeauté ; nous lui devons 
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ies délices de la vie. Elle égaie le trifte hic 
ver; par elle, aflis auprès du feu, nous 
bravons les fureurs de`latempête qui mu- 
git en vain autour de nous. Ses mains en- 
durcies ornent le gai Printems ; fans elle 
l'Eté feroit un défert aride, & les mois de 
VAutomne feroient privés de l'abondance , 
de la maturité, & des tréfors fans nombre 
dont l'éclat & la variété rappellent mes 
chants trop long-temps égarés. 


{Œ Si-tot que l’aurore matinale vacille furle | 


Tiemamenty.& que fans être apperçue, elle 
déploie le jour incertain fur les champs fé- 
conds, les moiffonneurs fe rangent en or- 
dre, chacun à côté de celle qu'il aime, 
pour. la foulager du plus pefant fardeau, 
& pour alléger fon travail par de doux fer- 
vices. Ils fe baiffént tous à la fois, les ger- 
bes grofliflent fous leurs mains , tandis 
qu'autour de ces bandes joyeufes, le ca- 
quet, la médifance & la raillerie champé- 
tre volent fans cefle pour tromper Jes heu- 
res pénibles & le temps de la chaleur, Le 
Maitre arrive le dernier, pleindes douces 
efpérances de la moiffon , témoin de l’abon- 
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toutes parts, fon œil en eft raffafié, & fon 
cœur peut à peine contenir fa joie. Les gla- 
neurs fe répandent tout autour, le rateau 
fuccède au rateau, & ramaffe les reftes 
épars de ces tréfors. O vous, Laboureurs , 
évitez un foin {trop avare , laiflez tomber 
de vos mains libérales quelques épis de vos 
gerbes’; c'eft le vol de la charité. Offrez 
ce tribut de reconnoiffance au Dieu de la 
moiffon qui verfe fes biens fur voschamps , 
tandis que vos femblables , privés dunécef- 
faire, viennent comme lesoifeaux du ciel, 
pour ramafler quelques grains épars , & de 
mandent humblement leur portion. Confi- 
dérez que l’inconftance de la fortune peut 
forcer vos enfans à demander eux-mêmes 
quelque jour ce que vous donnez aujour- 
dhui fi foiblement & ayec tant de répu- 
gnance. 

L’aimable & jeune Lavinie eut autrefois 
des amis. La fortune lui fourit d’abord, 
mais la trompa prefque dès fa naiffance 5 
car dans fes premières années, elle fut dé- 


pourvue de tout appui, fi ce n’eft de l'in- 
nocence & du ciel; elle vivoit dans une 
Cabane avec fa mère, veuve Azée, foible 


P 
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& pauvre. Retirées toutes deux dans un 
vallon tranquille , cachées pat la folitude 
.& l’ombre épaifle, mais plus encore par 
la honte, compagne de la pauvreté, dont 
la modeftie même n’eft pas exempte, elles 
évitoient enfemble ce cruel mépris auquel 
Ja vertu réduite à la mifère fe voit expofée 
de la part des paflions extravagantes , & 
du vil orgueil de Vefprit humain, La bonté 
commune de la Nature faifoit prefque feule 
tous les frais de leurs repas ; elles vivoient 
contentes & fans foins du lendemain , comme 
les oifeaux dont les chants leur procuroient 
wn doux repos. La beauté de Lavinie étoit 
brillante comme Ja rofe quand la fraîcheur 
du matin humeéte fes feuilles fans tache, 
& pure comme le lis ou la neige des mone 
tagnes,. Les vertus modeftes brilloient dans 
fes yeux toujours baïflés, & dardoient feue 
lement leurs rayons humides fur les fleurs. 
Quelquefois quand fa mère lui racontoit 
la trifte hiftoire de ce que la fortune infis 
dèle lui avoit autrefois promis, fes pen- 
fées s’agitoient, & fes yeux fe baignoient 
de larmes ; une grace natutelle animoit 
toute fa perfonne > fes charmes étoient vois 
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Tés d’une robe fimple, ornement préférable 
à toute la pompe des habits, car les agré- 
mens n’ont pas befoin du fecours étranger 
de la parure; moins une belle eft ornée, 
plus elle eft belle : enfin, c’étoit labeauté 
même, gachée dans des bois qui ombra- 
geoient , & fe méconnoiffant ellé - même, 
Comme un myrte élevé loin de l’ceil des 
humains, dans les retraites profondes de 
l’Apennin , à Vabri des collines qui Pen- 
tourent , répand fes parfums fur le défert 3 
ainfi fleurifloit la douce Lavinie , ignorée 
de tout le monde, jufqu’a ce que forcée 
par la loi fupréme de la dure néceffité, la 
patience dans le cceur, & la douceur dans 
les regards, elle fut glaner dans les champs 
de Pa'émon. Il étoit l’ornement des Ber- 
gers , généreux, riche, & menant la vie 
champêtre dans toute fa joie & fon élé- 
gance, telle quele Poéte de l’Arcardie l’a 
chantée & nous l’a tranfmife des temps re= 
culés & innocens , temps où l’ufage ne ty- 
ranniffoit point encore l’homme malheureux, 
& lui permettoit de fuivre en paix la Na- 
ture, L’imagination de Palémon s’amufoit 
des {cénes utiles de l’Automne ; il fe pro 
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menoit par hafard près de fes moiflonneurs 3 
quand la pauvre Lavinie attira fes regards. 


Elle ne connoïfloit pas le pouvoir de fa 
beauté, & fe détourna promptement de fa 
vue en rougiflant. Palémon fut frappé de 
tant de charmes, quoiqu'il n’en yit que la 
moitié que la modeftie n’avoit pu lui déro- 
ber. En cet inftant, Pamour: & le. defir 
chafte s’élevèrent dans fon ame fans qu'il 
s’en apperciit , car toujours le monde, & 
les railleries qui effraient le plus ferme 
Philofophe , l’emportent fur la fimplicité du 
coeur. Il ne fait lui-même s’il oferoitavouer 
une Glaneufe des champs. Interdit, il fou. 
pire en fecret. 

« Quel malheur, s’écrioit-il, qu’une figure 
» fi délicate , fi belle, fi. vive, & où la 
» bonté & la noblefle fe peignent égale- 
» ment, puifle être livrée aux rudes embraf- 
» femens de quelque Payfan groffier. Elle 
»feroit digne d’être de la race du vieux. 
» Acafte, & rappelle ämon fouvenir ce pa- 
» tron bienfaiteur de ma vie heureufe, à qui 
»je dois les commencemens de ma grande 
s» fortune. Il n’eft plus maintenant : fes mai- 
» fons , fes terres & fa famille , autrefois 
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brillantes & étendues , fe font difperfées. 
» On dit que fa veuve âgée, & fa fille de- 
3 meurent. dans quelque retraite folitaire & 
» obf{cure, forcées parle trifte fouvenir & 
» l'orgueil décent à s'éloigner. des lieux dont 
» elles faifoient l’ornement dans des temps 
» plus heureux, Jufqu’a ce jour je maipu 
»les découvrir, toutes mes recherches ont 
» été vaines-: defir: romanefque ! Je you~ 
» drois que ce fût-là fa fille», 

Alors s'informantexa@tement d'elle-même; 
if reconnoît: qu’elle eft la fille de fon ami, 
du bon Acafte. Qui peut exprimer le mé- 


lange-des paflions qui furprirent-fon cœur 5 
& les tranfports divers dont il fut agité 2 
Sa flamme cachées’allume , & s’accroît em 
un inftant ; il n’en rougit plus, & devenu 
plus hardi, il la regarde fans cee avec ar- 
deur : l'amour alors, la reconnoiffance &r 
la pitié réunies, confondues dans fon ame , 


lui arrachent- tout-à-coup des larmes. Con- 
fufe & effrayée de fes larmes fubites , Lavinie 
en devient plus belle, & Palémon livré à 
une paflion que tout lui juftifie , exprime 
ainfi.le pieux raviflement de fon ame. 
« Es-tu.le-refte précieux d’Acafte,, celle 
P > 


» 
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que ma reconnoiffance a fi long-temps 
cherchée en vain ? Oui, c’eft toi-méme , 
Pimage adoucie.de mon noble ami ; ce 
font fes regards & fes traits touchés plus 
élégamment. Tu es plus douce & plus 
brillante que le Printems, 6 fleur aima- 
ble., feul rejetton de cette tige qui éleva 
ma fortune. Dis, dans quel défert re- 
culé tu as attiré les plus doux afpects du 
ciel favorable ? Comment es-tu parvenue 
à cette beauté fi fraîche & fi fleurie , mal- 
gré la pauvreté appéfantie fur tes ten- 
dres années ? Qu'il me foit maintenant 
permis de te tranfplanter en ffireté dans 
un plus riche fol, oùle foleil & les pluies 
du. Printems répandent leurs influences 
abondantes & fécondes, deviens l’orgueil 
& la joie de mon jardin. Eft-ce à la fille 
d’Acafte , grands Dieux! à glaner ainfi 
les reftes d'une moiffon que je dois à fa 
bienfaifante amitié; lui, le père du pays 5 
lui, dont les tréfors toujours ouverts 
étoient quoiqu’abondans, peu de chofe 
pour fon cœur! Rejette ce faifceau indigne 
d’une main qui n’eft pas faite pour ua 
tel emploi ə les champs, la maifon, le 
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» Maitre, tout eft à toi, fi tu daignes du 
» moins ajouter à tous les biens que ta fa- 
» mille m'a prodigués, celui de tous qui 
» m’eft le plus cher, le pouvoir de te ren- 
» dre heureufe.» 

Le Berger fe tut ; mais fes yeux expri- 
moient le triomphe & Je raviffementide fon 
ame, effor divin au=deflus de lajoie duvul< 
gaire, dont le principe & l’effence partoient 
de la vertu qu’il chériffoit , de la recon- 
noiffance & de Pamour, Lavinie , fans ré- 
pondre, fe laiffe gagner par le charme im 
réfiftible de la bonté , & livrée à un défordre 
inconnu & doux, elle confent en rougif- 
fant. Elle court apprendre ces heureufes 
nouvelles a fa mére, qui folitaire & in- 
quiéte fur le fort de fa fille, attendoit fon 
retour dans la crainte & l’accablement. Eton- 
née, elle crut à peine ce qu’elle entendoit à 
la joie faifit fes veines defléchées, un rayon 
éclatant brilla fur le déclin de fes jours : 
heureufe, & aufli’heureufe que ce couple 
fortuné , qui a long-temps joui du bonheur 
le plus délicieux , & qui l’a tranfmis à une 
nombreufe poftérité, aufli aimable , auth 
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vertueufe que fes pères, . & qui fait l'ornes 
ment detoutle pays. 

Le. Sud brûlant s’arme d'un fouffle puif- 
fant qui détruit les travaux de-l’année. A 
peine voit- on d’abord la pointe des arbres 
trembler : un murmure tranquille fe gliffe 
au long des moiffons qui -s’inclinent dou- 
cement; mais la tempête croît, s'éleve ; lat- 
mofphère s’ébranle & fe remplit d’une hu- 
midité accablante, invifible & immenfe, 
qui fe précipite avec impétuofité fur la terre 
qui en retentit. Les forêts. affaiflées & ac- 
cablées jufques dans la racine, verfent des 
nuées de feuilles bruyantes avantle remps. 


Les montagnes voifines battues de l'orage x 
pouflent la tempête brifée dans leurs dé- 
ferts, & la renvoient en torrens: dans le 
vallon. La plaine fertile flotte en ondes, 


découverte & expofée à la plus cruelle rage 
de la tempête qui roule à travers la mer 
de la moiffon. Elle ne. peut éviter le coup 
qui la menace ; quoiqu’eHe plie à Porage , 
elle eft arrachée & enlevée dans Pair, ou 
xéduite en chaume inutile par l’ébranlement 
qui la détruit, Quelquefois encore l’hori» 
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fon noirci , fond & defcenden fleuve préci~ 
pité, tandisique la tempête mélangée fem 
ble fe reproduire. L'obfcurité s’augmente ; 
le déluge s'accroît, les champs noyés de 
toutes parts perdent leurs fruits couchés 
dans la vague affreufe. Tout-à-coup les 


foffés fe rempliffent ,. les prés nagent, des 


ruiffeaux fans nombre fe-précipitent tumul- 
tueufement , rougis par la terre des colli- 
nes qu’ils entraînent; la rivière s’enfle & 
quitte fes bords. Les brebis, la moiffon, 
Jes,cabanes & les Bergers roulent enfemble 
emportés parla vague. Tout ce que les vents 
ont épargné, cède ace dernier effort, qui 
ruine en un inftant les plus hautes efpé- 
rances, & diflipe les tréfors mérités , fruits 
de l’année laborieufe. Le Laboureur {ans 
fecours fuit fur la hauteur , & confidère 
le malheureux naufrage de tout fon bien; 
il voit fes troupeaux noyés, & tous fes 
travaux difperfés. Les befoins de l’Hiver 
s’offrent en ce cruel moment à fa penfée treme 
blante : il prévoit, il croit entendre les cris 
de fes chers enfans affamés. Vous Maîtres; 
foyez occupés alors de la main rude & las 
horieufe, qui vous procura l’aifance Sila 
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douce élégance dans laquelle vous vivez $ 
fourniflez du moins des vêtemens grofliers 
à ceux dont le travail yous procurera la 
chaleur & la parure de voshabits; veillez 
encore au foin de cette pauvre table, qui 
couvre la vôtre de luxe & de profufion , 
qui fait pétiller vos verres, & réjouit vos 
fens. Soyez compatiffans enfin, & gardez- 
vous d'exiger ce que les vents orageux & 
les pluies affreufes ont emporté. 

Ici les cris de joie du Chafleur , le tons 
nerre des armes, & le bruit des cors, en= 
gagent ma Mufe à célébrer ces jeux ruftiè 
ques, Elle voudroit décrire comment VEpa= 
gneul , dont le nez eft fi prompt & fi 
fin, arrété au milieu de fa courfe par l'os 

eur du gibier femble craindre, & s’appro= 
che avec précaution : comment les perdrix 
en troupe échauffant au foleil leurs plumes 
variées, & tournant fecrétement un ceil 
vigilant de tous côtés au travers le chaume 3 


fe trouvent tout-à-coup enveloppées dans 
les mailles du filet, & battent inutilement 
de l'aile qui s’embarraffe de plus en plus. 
Parviennent-elles as’échapper, elles ne font 
pas en fitreté : quoique portées triomphans 
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tes fur les vagues de Pair, le fufil, dont 
le trait mortel fuit la rapidité de l'œil du 
Chaffeur, les atteint & les renverfe fur 
la pouffiére, ou les chafle & les difperfe 
bleffées, & tournantes au gré du vent. 

Mais ces fujets ne font pas faits pour ma 
Mufe paifible, qui craindroit de fouiller fes 
chants innocens par de tels récits, Elle fe 
complaît à voir toute la création animale 
confondue, nombreufe & tranquille ; les 
jeux barbares de la mort, ( faufle & im= 
pitoyable joie ) n’en fauroient être pour 
elle. Quelle rage de plaifir que celle gui 
éveille une jeunefle inquiète & impatiente 
du crépufcule du jour, à l'inftant ot les 
bêtes fauves & carnaffières, quela nécef= 
fité force à errer toute la nuit à travers 
l'obfcurité , fe retirent & fuient la lumière, 
comme fi elle éveilloit en elles leremords 
de leurs cruautés. L’Homme tyran de tous 
les jours & de toutes les heures , brave 
ces juftes terreurs; l’infolent abus de fes 
forces, & fa rage furieufe, furpaffentcelle 
des plus terribles monftres qui aient jamais 
habité les déferts , & pour fon feul divers 
tiffement, il pourfuit la chafe cruelle aw 
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milieu des doux rayons du jour. Vous; 
races deftingées à la rapine, reprochez-nous 
“notre fureur habituelle , car vous êtes pouf- 
fées par la faim & le befoin qui ne con- 
noît pas de loi, mais nourris abondamment 
par la bonté de la Nature , fe faire un jeu 
de la cruauté, chercher fes délices dans le 
fang, c’eft ce que vos cœurs barbares n’ont 
jamais connu. 

Quel méprifable triomphe que celui qu'on 
remporte fur le Lièvre timide! Chaffé du 
champ de bled, il feretite dans quelque 
lieu folitaire, ou dans un marécage plein 
de joncs; mais rien ne peut le dérober à 
la pourfuite; le genêt épineux répandu fur 
la bruyère pierreufe , le chaume coupé, 
la plaine garnie de chardons, l'épais bou- 
leau, la fougère féchée, la terre laiflée 
en friche au Soleil qui la bonifie, les ri 
ves efcarpées & fablonneufes des ruiffeaux 


qui coulent en labyrinthe au pied des mon- 
tagnes, tout lui refufe un afyle contre fes 
perfécuteurs. C’eft en vain qu'il fe ramaffe 
& fe çache avec fes oreilles déployées & 
fes yeux attentifs, placés par la Nature de 
manière à pouvoir fe porter fur toutl’ho- 
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L'AUTOMNE: 18e 
tifon. C'eft en vain que pour s'élancer plus 
promptement, il replie {a tête entre [es 
pattes velues, L’odeur qu’il laifle fur la 
rofée „trahit fa courfe matinale : il entend 


de loin dans chaque fouffle l'orage qui s’a= 
vance avec des cris difperfés & opiniâttes 3 
à mefure qu'il approche, lair en paroit 
chargé : alors le Lièvre s’élance effrayé, 
& tout à la fois l'ame fauvage de la chaffe 


en eft plus animée. On éntend mille cris 
divers : le cor rententit fur les côteaux 


le Courfer henniflant redouble d’ardeur 


: 
> 
les hautes clameurs du Chaffeur s'augmens 
tent en pourfuivant un foible & innocent 
animal qui fuit; le tumulte difcordant & 
une joie extravagante fe confondent & écla- 
tent de toutes parts. 

Le Cerf, féparé de fa troupe , à la tête 
de laquelle il a long-temps couru comme 
le Monarque des forêts, Fuit devant la tem- 
pête. D’abord il fe confie gaiment à fa vi. 
teffe ; bientôt fa crainte augmente, & if 
abandonne fon ame légère & aérienne à la 
fuite. Il s'élance contre le vent; plus il 
avance, & plus le cri meurtier diminue 
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éger que le vent qui fouffle fur les mons 
agnes l’air piquant du Nord, il perce les 


buiffons les plus épais, & regarde a tra- 


vers les clairiéres ; ils tolé én vain dans 
les bois les plus fauvages, la troupe inhu« 
maine arrive encore derrière lui : fi elle 
va lentement, elle n’en eft que plus fûre : 
fidélement guidée par les exhalaifons de fa 
trace fumante , elle le chaffe du fond des 
bois. Vainement il batla forét, & parcourt 
tous les abris; il revoit en foupirant les 
cläirières qui s'ouvrent doucement au jour 
doré , lieux où as fes ardeurs il eft ac- 
coutumé de lutter contre fes rivaux, ou 
de jouir de fes amours. Souvent il effaie à 
la defcente d’un fleuve de faire perdre fa 
trace, & y lave fes flancs brûlans. Il cher- 
che fes compagnons, mais fa troupe vigi- 
lante & alarmée évite avec foinle malheur 
de fon frère, & craint de le partager. Que 
fera-t-il ? fes nerfs autrefois fi fouples, fi 
pleins d’efprit, & de vigueur, fe refufent 
à la courfe; la fatigue & l’abbattement ga- 
gne fon cœur ; il s'arrête furle hord, & met 
fa foible & dernière efpérance dans le dé- 
fefpoir. De groffes larmes tombent fur fes 


joues pomiñelées ; il gémit dans fon an- 


goile, 

autour d 

dentafa 

les côtes de fon fa 
C’en eft 

à la jeu 


bouillonne 
& avec 
troupe eitr 
du fond des) bois ; détachez fur 
rillé , dont les hurleme 
hure menaçante préf 
deftruétion ;. que 


percé du dard la 


goureux du Ch 


Ces chafles ne font point connues dans 


e. Vous, Anglois; bornez 
ens furieux à la pourfuite du 


turne du troupeau : que tout 


i d'autant qu 
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le tonnerre de la chaffe le pourfuive ? que fl 
tout l’arts’emploie ale déterrer , & à le ban Sa 
“nir de fa demeure efcarpée. Franchiffez les ji 
plus larges foffés : fautez les haies les plus 5e 
hautes , tentez les marécages profonds, mais | dr 
foyez en garde entraverfant les fondrières, | tre 
Lancez-vous fans crainte dans le fleuve pé- f do 
rilleux; entraînés par l’ardeur de la chaffe, Qu 
au long des torrens, que les bords reten- tre 
tiffent du bruit de votre triomphe ; qu'ilfe Wp e 
répande tout autour de rochers en rochers., les 
& fe perde en échos tournans & répétés. se 
Si notre fexe martial eft emporté parla ch: 
fureur de fes fiers divertiffemens , du moins ch 
que cette joie terriblene trouve jamais d’ac- leu 
cès dans le coeur des belles Britanniques. Que del 
Vefprit de la chaffe foit loin de ce {exe ai- cit 
mable! C’eft un courage indécent, un fa- acc 
voir peu convenable à la beauté, que de fan 
fauter des haies, & de tenir les rênes d’un des 
cheval fougueux : le bonnet, le fouet , tout fou 
Fattirail male dans lequel elles deviennent per 
groflières aux fens, font perdre aux femmes me. 


ae 


parlé ci-deffus des Loups, & qu'on nous dit qu’il 
n’y en a point en Angleterre, 
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toute la douceur attirante de leur fexe. Leur 
ornement eft de s’attendrir ; la tendre pitié 
que leur infpire le malheur, la prompte rou- 
geur qui fe répand fur leurs joues au moin- 
dre gefle, au moindre mòt ; voilà Feur lüt- 
tre & leurs agréméns. Leur crainte, leur 
douceur & leur complaifance muette nous 
engagent, même en paroiffant réclamer no- 
tre protection. Puiffent leurs yeux n’apper- 
cevoir d’autre fpeétacle malheureux ; que 
les pleurs'des -Amans. Jeuneffe impatiente!, 
ce fexe aimable vous offre une ‘plus noble 
chaffe à pourfuivre à travers les déferts en- 
chantés de l'amour; les belles y fuient , mais 


leur fuite eft douteufe, Que leurs membres 


délicats flottent négligemment dans la fimpli- 
cité des habits : qu’inftruites dans les doux 
accords de i’harmoônie , leurs lèvres fédu& 
fantes enlèvent & captivent nos ames par 
des fons raviffans : que le luth s’attendriffe 
fous leurs doigts : que les graces fe dévelop- 
pent fous leurs pas & dans tous leurs mouve~. 
mens ; qu’elles fachent former un verd feuil- 
lage fur la toile d’un blanc de neige ; qu’elles 
guident le pinceau : que l’art des Amphions 


Q3 


x86 L?’ A UT -OMAN E. 

n'ait rien. d’inconnu pour elles ,, ongui 

belles mains, daignant cultiver, quelques 
fleurs, concourent ainfia multiplier, les par- 
fums de l’année. & les déliceside,.la Nar 
ture : que d'autre part leur.heureufe fécon- 
dité perpétue les amours & les graces 5 que 


la fociété leur doivefa.politefle & fes goûts 


tes plus délicats; qu’elles faffent les plus chè- 


res délices de l’homme-champêtre, économe 
&&.paflible, & que. par, une -prudence fou- 
mife & une habiletémodefte, douce; adroite 
& fans art, elles excitent, à! Ja vertu , ra~ 
niment lefentiment du bonheur ,.& adoucif- 
fent tous les travaux de la, vie humaine = 
telle eft,la.gloire, tel eft le pouvoir & P'hon- 
neur des belles, 

Vous, Bergers , hatez-vous de courir fous 
ce coudrier au long de ce vallon, ow le ruif- 
feauferpente & murmure.en tombant par caf- 
cades naturelles. Vous, Bergères; venez lé- 
gérement vêtues franchir les buiffons & per- 
cer les arbriffeaux entortillés. Les chantres 
des bois vous offrent leurs derniers concerts 
Le jeune Amant trouve pour vous, à travers 
Pombrage fecret du feuillage, desinoifet= 
tes qu'il s’efforce d'atteindre; il fecoue & 
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Brife l’arbre dont les hautes branches les ret 


+ 


tiennent; le fruit mûr perd fa cole en tom- 


Bant, &paro siounen ie éclatante & bronzée, 


couleur brillante quitache d’imiter celle des 
cheveux ae la belle Mélinda , reine accom 
ge, plus 
au-deffus de tout, 


comme de cette louange 


plie de toutes les graces qu’elle nég} 


fage encore que belle, 
vulgaire. 
Quittant ces champs laborieux où la joie 
retentit, parcourons dans un fonge agréa- 
ble le labyrinthe de l'Automne ,:gofitons la 
fraîcheur. & les parfums du verger chargé 
fruit. Le plus mûr fe détache & tombe 


7 3 
en abon¢ du vent , 


ce, obéiffant au fouffle 
& au foleil qui achève fa maturité. Les poi- 
res fondantes font difperfées avec profufion. 


La Nature féconde quirafine tout, varie à 


Pinfini la compofition de fes parfums, tous 


pris dans la matiére premiére , mélangés des 


feux ten s du foleil , d’eau, de terre & 


d'air. Tels font les tréfors odoriférans qui 


équemn 


tombent anslesnuits'fraîches, 


ces tas de pommes difperfées:çà &:l43 dont 


la puiffante main de l'année forme la’ pour- 


pre des vergers, &/ dont les pores‘ renfe 


“ment un fuc fpiritueux j 


f- 
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perçantquiaiguife le cidre piquant d’un acide 
qui flatte & défaltère. Philips, chantre de 

“Pomone, tu fus infpiré par cette aimable li- 
queur, produit de ta Province; toi, qui le 
fecond ofas avec une liberté Britannique af- 
franchir noblement notre Mufe des entraves 
de la rime , & qui nous appris comment dans 
Jes cuves de Silurie, cette liqueur étincelante 
“cume en flotstranfparens , dont les uns ont 
affez de force pour égayer Homme robufte 
dans les repas d'Hiver, & les autres d’un 
goût plus délicat nous rafraichiffent pendant 
l'Eté. 

Puiffaije, 6 Dodington, me perdredans 
les délicieufes promenades de ta demeure 
tranquille & champêtre ; où règne lafimple 
Nature. Py vois de tous côtés , & dans une 
perfpeétive fans bornes, s'étendre les vertes 
plaines élevées & les dunes de Dorzetshire, 
La, font des bois épais, ici, eft une riche 
moifion, & de l’autre côté, tes troupeaux 
blanchiffent la terre. En même-temps mon 
œil eftiravi par la fplendeur du faite élevé de 
ta magnifique demeure, Chaque jour décou- 
vre de nouvelles beautés ; de nouvelles co- 
Jonnes s'élèvent; chaque Printems trouve 
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de nouvelles plantes & de nouvelles grot- 
tes à reverdir. Tout y eft plein de ton gé= 
nie, c’eft le fiége des Mufes, elles entre- 
laffent le laurier dans le bofquet fecret pour 
t'y placer, ainfi que le vertueux Young. 
C’eft-la que j’erre fouvent , & qu’animé par 
le defir intariffable de mériter tes louanges, 
je médite le livre toujours ouvert de la Na- 
ture, mon cœur s’enflamme, & mon am- 
bition voudroit atteindre aux plus hautes 
fpéculations de la morale, La, marchant au 
long de tes efpaliers , tes murs parés des plus 
belles couleurs préfentent 4 ma vue ce que 
mon fujet a de plus brillant. La pêche m’offre 
fon duvet : je vois le pavi rouge & odo- 
riférant, & la figue pleine de fuc, cachée 
fous fon ample feuillage. Plus loin la vigne 
pouffe fes branches entrelaflées, où pen- 
dent des grappes brillantes au foleit du midi; 
& qui défirent à peine un climat plus chaud, 

Livrons-nous un inftant au vol rapide de 
l'imagination , & parcourons les fols vigou- 
reux & les beaux climats, où la vigne pro- 
tégée par un foleil puiffant s’enfle & brille 
au jour, s’étend dans le vallon , ou grimpe 
avec force fur la montagne, & s?abreuve 
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au milieu des rochers de la flamme ardente 
qui darde & on ar le reflet de tous les 
afpe&s. Les branches chargées plient fous le 
poids ; les grappes pleines , vives & tranf- 
parentes paroifient fous le feuillage épais. 
La rofée blanche & vivifiante nourrit & per- 
fectionne le fruit, & le jus exquis qu’il ren 
ferme fe prépare par le mélange de tous 
les rayons. Les jeunes garçons & les filles 
qui s'aiment innocemment , arrivent pour 
cueillir les prémices de l’Automne zils cou- 
rent & annoncent en danfant le commen- 
cement de la vendange. Le Fermier lareçoit 
x la foule ; des flots de vin & d’écume cou- 
Jent; le marc é 


é en eft couvert. Bientôt 
Ja liqueur fermente, fe ne par degrés , 
& remplit de lieffe & de joie la coupe des 
peuples voifins. La, fe prépare le vin bril= 
Jant , dont la couleur, en le buvant , rappelle 
à notre imagination animée la lèvre que nous 
croyons prefler ; ici fe fait le Bou ne dé= 
licieux , & le joyeux Champagne, vif comme 
Pefprit qu’il nous donne, 
L'année commence à décliner, les var 
de la terre fe condenfent. Les: exhal 


s'épaiMffent dans l'air , les brouillards. x 


montagnes, terribles , vaftes & puiffantes, 
qui verfent de leurs flancs les torrens & 


les fleuves , & qui par une longue fuite de 


is. | rochers fervent de barrière entre les Etats, 


ne frappent plus la vue par leùr majeftueufe 
variété; mais enveloppées dans une nuit de 


| 

| 
= | 
1s | vapeurs ramaflées , elles ne préfehtent aux 
es i fens trompés qu’une maffe d’obfcurité , & un 
i M objet de terreur. Cette nuit produite par 


d’épaiffes exhalaifons s’approche, abforbe 


ne graduellement la plaine, & fait di 
les bois, La 


5 ble trifte & lente à rouler fes eaux mélées 


paroitre 


ine ,fem- 


st om de brouillards. I 


e en plein midi le Soleil 


accablé & comme émouflé , verfe foiblement 


Ss | 

es fes rayons. Souvent il éblouit plus qu’il n°é- 
l- IE claire & préfente plufieurs orbes 

le IE. froides Nations fuperftitieufes. Sur la terre, 
us pm les objets peu diftin@s , vus au travers l’air 
fe MN troublé, paroiffent plus grands qu’ilsne font; 


ne ) le Berger deforienté marche fur la plaine, 


& paroit gigantefque. Enfin l’obfcurité en- 


rs | veloppe tout, & ce ferre fucceffivement dans 


iS des cercles plus profonds : le brouillard alors 


devient gén 
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le monde. Un gris informe & épais mêle & 
confond tous les objets. Tel fut, aini que 
e Hébreu l’a chanté , tel fut autre- 
fois le Chaos ayant que la lumière fût raf= 
femblée, qu’elle eût percéles ténèbres, & 
que l'ordre eût établi fa fuite aimable fur 
les ruines de l’obfcurité. 


Ces brouillards difperfés qui commencent 
à fumer conftamment au long des collines, 
mêlés avec les pluies péfantes & les neiges 
fondues des Alpes, rempliffent les caveaux 
des montagnes : ces tréfors d’eaux abon= 
dantes fe jettent dans le creux des rochers 
d'où jailliffent les ruifleaux, & d’où les.fon= 
taines & les rivières tirent leurs flots in 
tariffables. Quelques Savans on dit, qu'aux 
lieux où les vagues de la mer viennent fe 
brifer à grand bruit fur le rivage, les eaux 
s’infinuent à travers les lits de fable, s’élé=. 


vent & s'ouvrent la route avec celui qu’elles 


entrainent ; que roulant fans cefle dans les an= 
gles de ces conduits fouterreins, elles s’y 
dépouillent de leurs fels dentelés; qu’adou- 
cies & éclaircies , elles fe filtrent. Le fluide 


ébranlé ne s'arrête plus, & montant tou= 


i il jaillit fouvent au milieu des eaux qui 


abteuvent 


aban 


den 
D'i 
long 
cana 
les 
Pere 
qui 
auro 
du d 
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abreuvent le vallon, guidé à la montagne 
par le fable quite conduit dans le labyrinthe 
à travers lequel il fe fait jour ; loin de la 
mer, fa fource , il bouillone de nouveau, 
& toute la colline éblouiffante eft ornée de 
l'éclat de fes eaux jailliffantes. Mais tout cela 
eft qu’un vain rêve, une agréable fiction, 
Pourquoiles eaux aimeroient-elles à voyager 
jufqu’aux collines, quand les douces vallées 
offrent à leurs cours une tranquillité at- 
trayante & un lit plus voifin à Ou fi un aven- 
gle ambition les force à s'égarer , pourquoi 


s’arrétoient-elles tout-a-coup dans les cel- 


lules de joncs des montagnes brifées , avant 
d’arriver aux plus hauts fommets ? Pourquoi 
abandonneroient-elles le fable attra&if qui 
depuis fi long-temps charmoit leurs cours 2 
D'ailleurs, cette maffe de fels pétrifiés parla 
longueur des fiècles boucheroit leurs fecrets 
canaux ; ou s’élevant par degrés, & enflant 
les vallées , feroit jour au vieux Océan, qui 
perceroit à travers les pores du globe, & 
qui abandonnant fon lit vate & terrible , 
auroit ramené depuis long-temps les ravages 
du déluge de Deucalion. 

Où fe cachent donc les fources vaftes & 
R 
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éternelles, qui femblables à la Nature créa- 


trice, demeurent inconnues, quoique leurs 


éfors abondans & leur fuite féconde répan- 


ur percer les fecrets de Val 

-toi jour jufques dans le fein des monta- 
gnes, & dévoile à la vue étonnée leur firuc- 
ture intérieure. Dépouille les Alpes de leurs 
forêts de pins; dépouille dans l’Afie le mont 
Taurus defes terribles bois; arrache la fom- 
bre chevelure de l’Imaus , dont les vaftes li- 
mites bornent les courfes du Tartare errant ; 
offres à mes curieufes recherches le mont 
Hémus , & le haut Olimpe , d'où coulert 
tant de ruifleaux , & fais-moi voir les monts 
d’Offrin , qui des fommets retentiflans dù 
Nord , traverfent la Scandinavie jufqu’aux 
extrémités de la Laponie & de la mer gle- 
ciale; porte-moi fur le haut Caucafe, d’où je 
ferai appercu de ceux quinavigent fur la mer 
Cafpienne & fur le noir Euxin; que j'efc:- 
jade les froides roches de Riphée (1) que la 
GS LE em tn tt SY 


gnes de 


(1) Les Mofcovites appellent les monta 


poys, Celt-a-dire, la grande 
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fauvage Ruffie croit être la Zone pierreufe 
qui ceint l'Univers. Renverfe lesneiges éter- 


nelles de toutes les terribles montagnes, d’où 


la vafte Sibérie tire fes fleuves folitaires. 
Sufpends-moi fur l’abîme qui fe brife fans 
cefe fur fa bafe retentiffante ; ordonne qu’At- 


las, qui felonles Poëtes porte le ciel, décou- 
vre fes merveilles fouterraines; dévoile les 
cavernes des mines, qu’elles brillentau jours 
& forçant les rochers qui compriment les 
abyflins, laiffe loin au-deffous de toi les mon 
tagnes de Ja Lune (1) : furmonte en un mot 
tous ces géans, fils de la terre. Commande 
aux Andes de la ligne brillante, étendue fur 
les mers orageufes qui mugiffent autour du 
pole Antarétique, de développer leurs abi- 
mes affreux. Tout obéit : fcènes furprenan- 
tes ! Contemplons. Je découvre le berceau 
ténébreux des rivières ; je pénètre , & je les 
entends travailler pour leur liberté. Je vois 
les couches de fable inclinées & rangées avec 
per 
ceinture de pierre, parce qu’ils fuppofent qu’elles 
entourent toute la terre. 

G) Un rang de montagnes d'Afrique, qui ene 
toure prefque tout le Monomotapa- 
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art, les crevaffes entr’ouvertes pour rece- 


voir les pluies, les neiges fondantes, & les 


brouillards extraits goutte à goutte: je vois 


le fable bouillonner fur les eaux, les cailloux 
& le gravier mélangés qui échappent a la 
terre qui les retenoit : j’appercois les canaux 
des rochers, & les ouvertures tournantes en 
labyrinthe, qui tandis que les eaux pañlagères 
fe dérobent, retardent leur courfe & en em 
pêchent la diffipation. Sous les pleurs conti- 
nuels des pluies, je vois les fiphons des ro- 
ches-d’une étendue immenfe; les vaftes ré- 
fervoirs de craye endurcie > ou d'argile con- 
centrée, formés pour contenir les eaux; de- 
la elles épanchent leurs richeffes accumulées, 
les tréfors cryftallins du monde liquide ; elles 
fe font un paffage bouillonnant à travers le 
fable azité, & tombent du haut de ces lieux 
efcarpés, où du fond des entrailles des col 

nes elles coulent en pure effufion ; alors le 
Soleil les élève en vapeur , l’air les condenfe 
& les réfout en pluie, que les montagnes at- 
tirent'en un courant continuel, & renvoient 
difttibuées fur la terre en rivières bienfai» 
fantes qui fe téuniffent » & qui retournant 


emble à l’abime forment une circulation 
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intariffable & fans fin, principal foutien du 
grand ordre phyfique d’ici-bas. 

Quand l’Automne répand fes derniers 
rayons qui annoncent les approches de l'Hi- 
ver, les Hirondelles s’aflemblent & fe jouent; 
planent dans lair, s'agitent légérement, & 
volent en rafant les eaux. Elles ferejoignent 
avant de fe rendre à leurs retraites d’?Hiver; 
enfuite elles fe renferment par pelotons dans 
des creux formés fur des bords éboulés, ou 
dans des cavernes à l’abri de la gelée ; ou plu- 
tôt tranfportées dans des climats plus chauds 
avec d’autres oifeaux de paflage, elles ga- 
zouillent gaiment, jufqu’à ce que le Printems 
les invite à revenir, & ramène cette multi- 
tude ailée légère. 

Aux lieux où le Rhin perd {a force majef+ 
tueufe, dans les plaines Belgiques arrachées 
à l’abîme furieux par une induftrie étonnante, 
& par la main forte & invincible delaliberté, 
les Cicognes s'attroupent pendant plufieurs 
jours; elles confultent enfemble , & femblent 
héfiter à entreprendre leur pénible voyage à 
travers le firmament liquide. Elles fe déter- 

minent enfin à partir, & fe choififlent leurs 
conducteurs. Leurs bandes étant formées, & 
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leurs ailes vigoureufes nétoyées, la troupe 
s’eflaie, voleen cercle, & retourne fur elle- 
même elle s'élève enfin en un vol figuré, 


-& cette haute caravane fe déployant dans la 


vague de Pair, fe mêle avec les nuages, 

Qui peut raconter combien de tranfmigras 
tions fe font annuellement dans les lieux où 
POcéan feptentrional bouillonne en de vaf- 
tes tourbillons , autour des Iles éloignées 
triftes & folitaires de Thulé (1), ainfi qu’aux 
lieux où les flots Atlantiques fe brifent con 
tre les orageufes Orcades (2) > Combien ce 
Nations volantes vont & viennent; combien 
de nuages ailés s'élèvent au-deflfus des nua- 
ges? L’air eftobfcurci par leur multitude, & 
le rivage retentit d’un bruit fauyage que pro- 
duit l’enfemble de mille cris divers. 

C’eft fur ces plages , que des habitans finta 
ples & innocens foignent fur la verdure touf- 
fue leurs jeunes troupeaux entourés & gat 
dés par les mers. L’oifean n’y craint point 
pour fa couvée : fon unique foin eft de cher= 
cher fa pâture : iln’héfite pas às’attacher aux 
a E E 

(x) L’Iflande. 


€2) Mes de l'Océan, au Nord de l'Ecofte, 
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plus apres rochers pour la découvrir. D’au- 
tres fois il épie le poiffon qui s'approche du 
rivage & l’attrape : enfin, il ramafle les plu 
mes éparfes fur lebord, tréfor & luxe de fon 
nid. Ici ma Mufe revoit en imagination fa 
chère Calidonie (1), fes montagnes aérien= 
nes, fortant des vagues de la mer, entourées 
d'un firmament étendu & piquant. Je revois 
fes forêts énormes & incultes, plantées au- 
trefois par là main de la Nature; fes lacs azu~ 
rés, vaftes , profonds, remplis des richeffes 
aquatiques qui réverdiflent fes fertiles vale 
fons, Un: froid brillant fe fait fentir fur les 
bords du fleuve Tweed (2). Source pure, 
dont la rive paftorale retentit de mes pre- 
miers chants, recois mes hommages ainfi que 


ton tributaire le led, ruiffeau champêtre ,voi- 


fin des tempêtes du Nord qui foufflent fur le 
fommet d’Orca ou de Betubium. Terre nour 
rice d’un peuple formé aux actions les plus 
mâles dans l’école de l’adverfité, mais bien- 
tôt radouci par les fciences , quand fuyant la 


(1) L'Ecofre. 
eft une rivière qui fépare PEcofle 
de l'Angleterre, 
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rages gothique, elles étendirent leur vol jut. 
qu’aux barrières Occidentales. Ges Hommes 
indomptés , braves & fages combattirent 
long-temps dans des fièclesfanguinaires pour 
maintenir la dignité, l'étendue de l'Etat, mais 
en vain; témoin le trop malheureux Wal- 
lace (1), grand héros, bon patriote, & chef 
mal-récompenfé. Ces mêmes Hommes, im- 
patiens d’être refferrés dans des barnes trop 
étroites, tentés & emportéspar lagloire, ont 
prodigué leur fang dans tous les différens clis 
mats; ont par-tout fait briller leur génie, & 
ont par-tout augmenté le luftre de la paix 
fruit de leurs travaux. C’eft ain que la bril- 
lante étoile du Nord qu'ils habitent, répand 
fes rayons lumineux fur toute l’Europe. 
Nefe trouvera-t-il pas quelque citoyen qui 
réuniffant en fa perfonne le pouvoir & le gé- 
nie, puifle acheverce que l’heureufe Nature 
a commencé, & préparer le bonheur des mil- 
lions d’ames a naitre, en excitant quelques 
efprits élevés à mettre en œuvre les reffour- 


ces trop négligées de l'induftrie. Quel génie 


ee 


(1) Un des Généraux Ecoffois rebelles fous 
Charles H. 


fean 
Tent 

magr 
ordo 


en fo 


4 L'AUTOMNE. 


Lio} 4 


| tutélaire, dans ces climats feptentrionaux , 


apprendra au Laboureur languiflant l’art de 
fe préparer une double moiffon ; & enfei- 
gnera à la main du cultivateur les douceurs 
du travail? Qui leur montrera à tirer de la 
toifon un luxe précieux, à convertir le lin en 
toile unie & éclantante comme la neige hy- 
perborée ; à ramer fur les flots, à ne pas de- 
meurer dans une honteufe oifiveté, tandis 
que les flottes Bataves enlévent à nos yeux 
la pêche de cette efpèce abondante qui cou- 
vre les mers de nos détroits, & fourmille {ur 
nos rivages ? Qui leur montrera l’art de faire 
fleurir le commerce qui anime tout > & celui 
de la navigation qui doit ouvrir à leurs vail- 
feaux la route de toutes les mers qui entou- 
rent le globe? C’eft alors que deux peuples 
magnanimes, unis d’efprit comme de nom b 
ordonnerontà la Grande-Bretagne de régner 
en fouveraine fur les mers. 

Mais ce bienfaiteur eft trouvé : c’eft fur 
toi, Argile- (1), que ta chère patrie tourne 


(1) Camplell, Duc d’Argile & de Gréenwick = 
Grand-Maître de lArtillerie, un des plus éloquens 
Orateurs de la Chambre des Seigr 


urs: 
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fes regards; tu es fon’ efpérance, fon fou- 
tien , fon favori & fa gloire; tu defcends 


“de fes premiers citoyens & de fes héros. 


Elle voit avec des yeux & une joie de 
mère toutes fes vertus & toutes fes graces 
réunies & combinées en ta perfonne; fon 
génie , fa fagefle, fon habileté, fon honneur 


& fon courage , ce courage intrépide & 


calme au fein des combats. Ton front ceint 
de lauriers, n’en eft pas moins couronné 
des palmes de la paix; la perfuafion aufli 
puiflante que ton évée, coule de tes lèvres, 
& termine les plus grands débats, Qui pours 
roit en effet réfifter a, qui réunit les char- 


la matu- 


mes de la jeunefle, Ja vigueur de 
rité & la fageffe de l’âge ? Et toi, Forbes, 
auf modèle du vrai mérite, fincére comme 
la vérité , bienfaifant comme l’amitié com- 
patiffante, véritablement généreux & grand 


s le filence, ta patrie te découvre dans 
les arts renaiflans, réglés par ta fageffe, & 
cultivés par ton efprit : elle a rarement 
connu ün ami tel que toi. 


Mais retournons dans les bois dont les 


couleurs variées fe fanent, s’obfcurfiffent:, 


& répandent au coup-d’œil fombre furl’ho« 


rofé 
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rifon dans lequel on trouve toutes les nuan- 
ces, depuis la verdure fur fon déclin, ju 
qu'aux ténèbres les plus obfcures. La Mufe 
folitaire baifle fon ton, nous mène dans des 
allées jonchées de la dépouille des arbres, 
& nous préfente la faifon dans fon dernier 
période. 

Il eft 
la lumière domine, & où le calme pur fe 


cependant encore des momens où 


répand & paroît {ans bornes. Le doux ruif- 
feau dont les eaux femblent plutôt friffon- 
ner que couler, demeure incertain dans fon 
cours , tandis que les nuages cha gés: dé 
rofée , imbibent le foleil qui verfe à travers 
leurs voiles brillans fa lumière adoucie fur 


le monde paifible. C'eft en ce temps que ceux 


qui fon guidés par la Nature & la fageffe , 
favent fe dérober à la foule oifive qui habite 
les villes, & rena leur effor au-deffus 
des foibles fcËnes de l’art, viennent fouler 
aux pieds le Tes idées du vice, chercher 
le doux roue À in des paffions turbu- 
lantes , & trouver l’heureufe paix dans ces 


promenades folitaires. 
Puiffai-je ainfi retiré enfif 
je ;P 
errer fouvent furlespr 
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łe fombre bofquet À 


où- Pon entend à peine le 
ch 


nt languiffant de quelques oifeaux qui 

+ égaient les travaux du Bucheron. Heureux 
encore, fi quelque chantre féparé de fa com- 
pagne fait entendre de loin fa plainte , & ga 
zouille foiblement dans le bois rembruni 
tandis que les grives si 


es linottes , les al- 
louettes & tant d’autres oifeaux réunis, dont 
les chants fans 


art formoient, il y a peu de 
temps, des concerts dans l'ombre épaiffe , 
maintenant privés de leur ame 
perchent en tremblant fur | 
Cette troupe découra 


mélodieufe, fe 
‘arbre dépouillé. 
gée & comme ftup 
quia perdu l'éclat de fes plumes, ne f 
entendre dans fes chants que 
& embrouillés, M 
l'œil inhumain 


3 
airplus 


sfons difeors 
ais que le fufil dirigé par 
» ne vienne: pas détruire ja 
mufique de l’année future, & ne fafle pas-une 
proie malheurenfe de ces foibles & innocen- 
tes efpèces, qu’un coup: fubit 


& une mort 
lente font dé 


battre à nos pieds { 


fur la terre, 
L’année pâle 


& déclinante, & cepe 
encore agréable, 
douce. La feuille 
fans ceffe du 


ndant 
infpire une humeur plus 
fèche & bruyante tombe 
trite bofquet, & réveille fou- 
vent comme en furfayt l’homme réfléchit 


fant 


enco: 
bords 
par ¢ 
cham 


leurs 
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MM fant qui fe promène fous les arbres. Elles 


M circulent lentement dans lair agité!; mais fi 


le vent plus vif fouffle fur les branches:, un 


déluge de feuilles vele dans l’air, jufqu'à ce 
qu’elles foient affaiffées & abattues par une 
pluie abondante. Le centre des forêts fe meut 
encore, & obéit à chaque fouffle; mais les 
bords féchés & dépouillés ne répondent que 
par desfifflemens, La verdure defféchée des 
champs, difparoît , & les fleurs rentrées dans 
leurs lits perdent leur robe d’été. Ce qui 
refte même de fruits les plus forts tombe de 
l'arbre dépouillé; les bois, les champs, les 
jardins & les vergers offrent de toutes parts 
une vue défolée. 

C’eft ici la faifon de la réflexion où tout 
femble refpirer la mélancolie philofophiques 


Quel-empire fon impulfion n’a-t-il pas fur 


les ames fenfibles ? Tantôt ar rant des lz 
elle fe manifefte fur 
e & abattu, 


elle 


mes fubi les joues 


enflammées ; tantôt Vair tendr 


les. traits adoucis, le cœur palpitant; 
les penfées au-deffus de notre fphère 
Mille & 
l’œil de Vefptit¢ 


fik! yul 


ets 
e.cve 


obfcure. mille idées fe fuecédent, & 
éateur en conçoit d’inacef- 


le 


s paffions qui corref- 


S 
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pondent à ces idées , aufi variées , aufhi fus 
blimes qu’elles, s'élèvent avec autant de ras 
pidité; la piété s'enflamme jufqu’au ravif. 
fement & à lsextafe, L’amour de la Nature, 
Je premier de nos fentimensici-bas , devient 
fans bornes, ainfi que le defir. vate & am- 
bitieux de rendre heüreux fes femblables. 
Onfoupire pour le mérite fouffrant, & perdu 
dans l’obfcurité. On fent naître en foi un no- 
ble mépris pour orgueil tyrannique , le cous 
rage pour les grandes entreprifes , Pad- 
miration qu’infpire la mort du patriote , 
même dans les fiècles les plus reculés; l’on 
eft touché & ému pour la vertu & la répu- 
tation, pour les fympathies de Pamour & de 
Ja tendre amitié, & pour toutes les dou- 
ces émanations de Pame fociable, 

Mufe , tranfporte-moi dans les vaftes om 
bres des berceaux, dans les bofquets où à 
peine on eft guidé par un foible crépufcule , 
dans les vallons propres aux réveries, dans 
les triftesgrottes & les ténèbres prophéti 
qui paroiffent s’agiter dans Pobfcurité , & où 
des voix plus qu’humaines retentiffent dans 


le vuide profond & faififfent l’oreille enthous 


L'AUTOMNE. OF 

Ces ténèbres font-elles trop épaifles, gui- 
dez-moi, vous , Puiffances qui veillez fur les 
vergers & fur les demeures ruftiques qui 
brillent à Pinfini.dans les ifles Britanniques; 
daignez me conduire dans ces promenades 
majeftueufes , le paradis de Stowe (1). Les 
bords fertiles d’lonie n’offrent jamais a leur 
vainqueur de fi belles fcènes champêtres , ni 
une fi riche variété dans l’art excité par le 
génie, ni tant de génie tempéré par le bon 
goût; c’eft-la où la belle Nature craint de 
céder à fes rivaux. Et toi, 6 Piit, qui fus 
de bonne heure la gloire de ton pays, per- 
mets que je repofe dans ce temple (2), où 
les fiècles futurs graveront ton nom illuftre , 
& qu’heureux de m’entretenir avec toi, je 
jouifle des derniers fouris de l’Automne 
rayonnant fur les bois jaunis. Nous prome- 
nant enfemble dans ces lieux artiftement 


champêtres , mon imagination enchantée 


croira parcourir les bofquets Attiques , fi cé- 
ièbres par les leçons des Philofophes. J’épu= 


Q) Le féjour du Lord Vifcount Cobhams 
(2) Le Temple de la Vertu, dans les jardins de 
Stowe. 
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rerai mon goût fur le tien-, tu corrigeras mon 
pinceau, & luiapprendras à rendre avec vé- 
rité les beautés de la Nature; ou quittant 
les ombres tranquilles, j'inftruirai l’efprit hu- 
main d’aprèstes leçons, Si dans Pavenir ma 


Mufe plus éclairée & plus fage veut s’exer- 


cer à peindre la fcène tragique , tu l’inftrui- 
ras à rendre les mouvemens variés du cœur, 
à tracer un grand caraétére, à-graver les 
traits de chaque paflion. Donnealors, donne 
à fes chants ton éloquence vive qui inftruit , 
charme, perfuade &tranfporte leSénatat- 
tentif; qui fait dépouiller le zèle honnête 
de toute apparence d’emportement, & qui 
armée d’une noble indignation , fait trem- 
bler la corruption fur fon trône vénal, Tandis 
que nous nous promenerons délicieufement 
dans ces vallons Elizéens, peut-être qu’un 
foupir compatiflant nous échappera furton 
fort, digne Cobham , qui forcé de renoncer-a 
la gloire , t’occupas a planter ces allées vers 
tes & régulières, au lieu des efcadrons & des 
bataillons que tu rangeois autrefois. Quand la 
Gaule (1) infultante, cette ennemie orgueil- 
RE LEE PE RS 


(1) Il n'eft pas néceffaire d'ave que l’Aureux 
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Feufe; vaine & infidèle, perturbatrice; du 
genre-humain, excite l’Univers.a la guerre, 
la jeuneffe Britannique, enflammée de cou- 
rage , regrette ton fage commandement, 


ton ardeur généreufe & tempérée, & ton 


expérience confommée pour réprimer & con- 
tenir dans leurs limites ces brigands policés, 


& ces_efclaves ambitieux. 
Le. foleil d'Occident ne donne plus. que 
humides 


des jours raccourcis. : les foirées 

gliffent fur le firmament avec un progrès lent 

& glacé, & jettent fur la. terre les vapeurs 
g » &j p 


condenfées. Par-tout où. les eaux font lan- 
guiflantes & hourbenfes , ot elles forment 
des marais , où les.riviéres vont en ferpen- 


tant, là „les brouillards s’élévent, roulent, 


& dans leur marche obfcurfiffent les champs. 
En méme-temps la lune perçant à, travers 
les intervalles des nuages , fe montre en fon 


plein dans l'Orient cramoif. Dire&tement 


oppofé au foleil , fon Orbe découvre au tube 
vers : PES 
a curieux des montagnes qui s’*élévent, des 
ges , > 1 
Na vallons ombragés & des cavernes profondes. 
dl 
eila 
eft Anglois , on le deyineroit à Vinfulte gratuite, 
A 


& à larodomontade, x 
S 
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C’eft un globe terreftre plus petit , qui privé 
des feux du foleil , nous en réfléchit la clarté 
& verfe fur nous un jour plus doux. Sa pâle 
Jumière flotte dans la vague des airs. Elle 
fe coule légérement fur les montagnes élez 
vées & dans les vallons ombragés. Tandis 
que les rochers & les eaux répercutent fes 
rayons tremblans , tout l’atmofphère fé 
blanchit pat le reflux immenfe de fa clarté are 


à demi effacée du firmament permet 
aux étoiles brillantes de fe montrer avec plus 
de luftré dans les cieux, ou quand fon difque 
entiérement éteint paroît à peine d’un blanc 
pâle & fans éclat, alors la lueur des mé- 
téores fe fait voir au Nord : elle entoure 
d'abord les baffes régions ; elle monte en= 
fuiteauhaut des cieux ,redefcend & remonte 
encore-avec la même viteffe; fes feux fe 
croifent, fe combattent, s’éteignent , fe ral- 
lument ; & paroiffent tracer dans lear forme 
de labyfinthes de lumière. 

La terreur fe peint dans tous les regards, 
& s’empare de la multitude qui croit décou- 


vrir dans ce phénomène tous les objets de 
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fon effroi; elle y voit des armées en bataille 
hériffées de lances aériennes, & des che- 
vaux de feu. Elle croit voir la guerre al- 
lumée, le combat fanglant , un carnage af- 
freux , & des fleuves de fang qui roulent fur 
les plaines des cieux. Les peuples fuper{- 
titieux ayant examiné de tous côtés cette 
{cène imaginaire, fuient, fe cachent & sa- 
gitent comme troublés de frénéfe 5 ils: par- 
lent de fang & de batailles ; ils ne voient 
que villes renverfées par des tremblemens 
de terre, ou confumées par les flammes , ne 
prévoient qué peftes , famines, orages, inon- 
dations , & tous les malheurs qui détruifent 
les Empires , quand le deftin invariable a dé- 
erété leur fin. La Nature elle-même leur 
femble ébraniée & menacer ruine. Ce n’eft 
pas ainfi que l'œil du Philofophe & du fage 
examine : il regarde avec une attention cù- 


rieufe cette lueur vacillante, & defir decon- 


noître la caufe & la matière de ce phéno- 


, fpeétacle auf beau que nouveau: 
Enfin la nuit noire & profonde commence 
à abbaiffer fés immenfes voiles , la terre 
& les cieux font enveloppés dela plus épaiffe 


curité : Pordre entier paroit confondu a 


es ot 
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tout eft privé de fa beauté: rien ne peut 
plus être diftingué, l’aimzble variété weft 
plus qu'une nuit univerfelle. Telet le pòu- 
voir de la lumière, de créer &! d'animer 
toutes chofes, Que le fort du voyageur égaré 
eft alors malheureux ! Il erre à-traversles 
ténèbres peuplées de fantômes pales & de 
chimères éffrayantes xil n’eft pas feulemeut 
un inftant confolé par la lueur de quelque 
cabane , ou de quelque maifon éleyée, Peut- 
être qu’en bronchant il-appercoit la flamme 
philofophique, qui fe répand en fortant de 
Ta racine des joncs vifqueux; cette flamme 
trompeufe s’amafle & s’étend fur la mouffe : 
mais cette lueur fantaftique , tantôt perdue, 
tantôt renouvellée , ne fert qu’à le précipiter 
avec fon cheval dans quelque gouffre bour- 
beux, tandis, hélas ! que fa femme & fes 
enfans en pleurs, attendent chaque jour fon 
retour , & fe perdent dans de vaines con- 
qeftures. Quelquefois le météore falutaire 
envoyé par les génies bienfaifans de la nuit, 
porte les rayons fur la crinière du cheval, 
lui montre le fentier étroit qui le préferve du 
précipice, ou l'éclaire au paflage d’un gué 
dangereux. 
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La nuit déja plus longue faitplace au jour: 
le matin paroit & développe les derniers 
de l'Automne brillans d'éclat 


Le foleil en mont 


aux jours 


be 


devant fes rayons , les gouttes de rofée étin- 
cellent fur chaque branche, & fur chaque 
plante. 

ruche pefante 478 
eure fes habitans ! 


Pourquoi dérober la 


maflacrer dans leur de 


Jans Vombre de la nuit ; 


Pourquoi l’enlev 
favorable aux crimes, pour la placer fur 
le foufre? tandis que ce peuple heureux: 8a 
publics dans 


a 


nnocent s’occupoit de-fes fo 
& projettoit des plans 


es cellules de cire, 
d'économie pour le trifle-Hiver, tranquille 
& joyeux de l'abondance de fes tréfors >» 


ue) 


tout-a-coup la vapeur noire & accablante 
monte de tous côtés, & cette tendre ef 
pèce accoutumée a de plus douces odeurs 
tombant en monceau par milliers de fes -dô- 
mes mielleux s’entafle fur la pouffiere. Race 
utile , étoit-ce pour cette fin que yous vo- 
liez au Printems de fleurs en fleurs 3 étoit-ce 


pour mériter ce trite deftin que vous: bre 


re Te 
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viez les chaleurs de l'Eté ; & qu'en An- 
tomne vous avez erré fans relâche & fans 
perdre un feul rayon du Soleil 3 Homme 
cruel, Maître tyrannique, combien de temps. 
la Nature profternée gémira-t-elle fous ton 
fceptre de fer? En attendant qu'elle fe re- 
nouvelle, faut-il lui envier fon re epos ? Eft-ik 
quelque néceflité qui te put autorifer à la 
détruire. Tu pouvois emprunter de ces foi- 
bles & laborieux animaux leur nourriture 
d'ambroife ; tu devois par reconnoiflance 
les mettre à l’abri des vents d'Hiver, & 


quand la faifon devient piquante & dure, 


leur offrir quelque portion de leur bien. 
Image affligeante ! voyez dans les triftes dé. 
bris de leur ville folitaire quelques habi, 
tans fans fecours, qui furvivent à la ruine 
de leur Etat, & demeurent foibles, défolés 
& expofés à la mort: Telle une ville or- 
gueilleufe, riche & peuplée, brillante de 
luxe & de tous les travaux de l’art, livrée 
toute entière à la joie des fpeQacles & des 
feftins , ou plongée dans le fommeil , eft touts 
ä-coup faifie par un tremblement de terre, 

ébranlée jufques dans fes £ fondemens, rens 


1 
don 
joie 
per 
s'ab 


mu 
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verlée & engloutie dans un gouffre de famm 
fulfureufe. Tel fut dernièrement ton fort, 
malheureufe Palerme, 


> 
e 


Loin de nous ces triftes idées, Le jour ré- 
pandu fur le ciel & la terre devient chaud &c 
d’une fplendeur infinie; tout en eft entouré. 
Le Zéphir eft doux; on voit fur la plaine les 


fils évaporés de la rofée. Le firmament ef 
clair & fans nuages ; il eft coloré profondé- 
ment d’un bleu qui lui eft propre. Le Soleil 
brillant & radieux fe montre fur fon trône 
d’azur. La terre dorée eft calme:; tous les 
tréfors de la moiffon maintenant recueillis 
font à l’abri des orages, & en fiireté pour le 
Laboureur ; l’abondance retirée défie les ri- 
gueurs les plus terribles de l’Hiver quis’ap- 
proche : cependant tous les habitans s’aban- 
donnent à la gaîté des feftins , & livrés 4 une 
joie vive & fincére, oublient leurs foins: & 
perdent leurs foucis. La jeune fillelaboricufe, 
s’abandonnant au fentiment wif gu’excite la 
mufique champêtre , faute ruftiquement, 
quoiqu’avec grace, dans la danfe animée, Ses 
charmes fe déploient : cet l’ornement du 
village; jeune, fouple, dans la fleur de l’âge!, 
i en beauté naturelle , elle lance des re- 
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gards toujours expreffifs.. Accorde-t-elle un 
coup-d’ceil favorable, lesjeux en deviennent 
plus vifs, & le lutteurs’empreffea lui mon- 
trer fa force & fon adrefle, La vieilleffe 
même fait des efforts pour briller, & raconte 
longuement les exploits de fa jeunefle, Tous 
fe réjouiffent, & oublient qu’avec le Soleil 
du lendemain , leur travail annuel & journa+ 
lier doit recommencer pour ne jamais finir, 
Ah! s'il connoiffoit fon bonheur; combien 
fereit le plus heureux des hommes, celui 
qui loin du tumulte des villes, retiré dans 


champêtre, Que lui importe de ne pas ha- 
biter ces palais fomptueux , dont la porte 


orgueilleufe vomit tous les matins la foule 

ampante des vils flatteurs, qui font à leur 
tour abufés ; ‘indigne commerce! Que lui 
fait-cette robe brillante, où la lumière fait 
réfléchir mille couleurs, qui: fldtte néglis 
gemment, ou qui fe foutient d'or, s’il n’a 


pas la peine de la porter? Que lui importe 
que la terre & la mer tributaires couvrent 
fa table des animaux les plus rares, 
repas frugal! aflé d’un vain luxe fuffic 
a 
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à fes befoins & entretient fa fanté ? Sa tafle 
ne pétille pas duri jus rare & coûteux ; il 
ne paffe pas les nuits, plongé dans un lit 
de délice, & les jours dans un état d’oi- 
fiveté : mais eft-ce une privation pour ce» 
lui qui ñe connoit pas ces joies fantaftiques 
qui féduifent & trompent l’homme diffolu § 


qui promettent toujours le plaifir & ne dont 


nent que des peines, qui n'offrent énfinique 
des moméns vuides & fecs ? C’eft pour ce 
fage que la paix eft affurée & les biéns (oz 
lidés: loin des traverles & des éfpérances 
trompeufes, il éft riche en contentement s 
autant qu’il l'eften herbes & en ffuits pat 
la bonté de la Nature. Il eft riche des dons 
rians du Printems , dé ceux fous lefquels 
en Eté plie la branche rougie , & de ceux 
dont brille 1’ Automne : il eft riche encore 
de tout ce que retient dans lé fein de la 
terre l’Hiver qui doit préparer la fertilité, 
Rien ne lui manque , ni les fécondés gé 


Tent dans 


le vallon, ni les troupeaux de Brebis bé- 


nifles qui abondent en lait, & mug 
1 , 8 


Jantes fur les côteaux, ni le murmure des 
ruiffeaux , ni le bourdonnement des abeilles 
qui appelle à l’ombre-le fommeil tranquille 


T 


mor ae ery me 
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dans un cœur innocent, Il s’affied auprès 


L 


d’une haie odoriférante ; il n’appercoit que 
des bofquets & des grottes fombres , des 


fontaines pures, sbrillans , iln’entend 


que des chants l'afyle de la fimple 


nnocence, dela beauté 


vérité & dela p 
fans att, de la jeuneffe faine & vigoureufe , 
fobre & patiente au travail. C’eft-la qu’habite 
la fanté toujours fleurie, le travail fans am- 
bition, la contemplation calme & le repos 


poétique. 


Que d’autres traverfant les mers courent 
fen 
fe 


après le gain; qu'ils fendent la vague fom- 
bre pendant de triftes mois ; que ceux-ci 
trouvant de la gloire à détruire cherchent 
à verfer le fang , à ruinerles villes, qu'ils 
fe réjouiffent fans pitié du malheur des veu- 
yes, des lamentations des vierges, & des 
cris tremblans des enfans; que ceux-là, loin 
de leur pays natal, preflés par le befoin ou 
endurcis par l'avarice , trouvent d’autres 
terres fous d'autres cieux.; que quelques 
uns parcourent avec ardeur les villes où tout 
fentiment fociable eft. éteint, le vol auto- 
rifé par la rufe & l’injuftice légale établie ; 


awuh autre excite en tumulte une foule 
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fEditieufe, ou Ja réduife en efclavage; que 
ceux-ci enveloppent les malheureux dans 
3 
Le 


des dédal 


S 


le procès, fomentent la dif- 
corde, & embarraffent les. droits de la juf- 


tice; race de fer! Que ceux-lä avec un front 


plus. ferein, mais une égale inhumanité, vis 


vent & cherchent leurs plaïfirs dans la pompe 


décevante des Cours, & dans les eabales 


ils -rampent batiement en 


diftribuant leurs fouris perfides, & en fui- 
vant le pénible labyrinthe des affaires d'Etat; 
tandis que l’Agriculteur libre de toutes les 


ufes qui tourmer 


& n'entend que de 


loin & en 5, ru a tempête du mor 


& n'en fent que mieux le prix de la 


dont il eft environné. La chû 


AE 
des Rois ; 


s Nations , le renverfement 


Etats, n 


gitent point l'Homme , qui apps 


du monde dans les retraites tranquilles’, & 


des folitudes fleuries, étudie la Nature, & 
R 


fuit fa voix, de mois en mois & de jour en 
jour, pendant tout le çours de l’année. Il 


J'admire & la voit dans toutes fes formes 3 


it fent dans fon coeur la douceur de fes éma- 


tions, jouit de ce qu’elle donne libérales 
TE > 
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ment, & ne defire rien de plus. Quand le 
jeune Printems réveille les germes ; & re- 
goit dans fon fein le fouffle de la fécon- 
dité, ce fage jouit abondamment de fes heu- 
res délicieufes; pas une fleur ne s'épanouit 
& ne répand en vain fon odeur; Dans PEté, 
fous ombre animée, & telle qu'on la goûte 
dans le frais Tempé, & fur le tranquille 
Hemus, il lit ce que les Mufes immortelles 
en ont chanté, ou écrit ce qu’elles lui inf- 
pirent ; fon œil découvre , & fon efpoir 
prévient la fertilité de l’année. Quand le 
Juftre de l’Automne mûri dore les campas 
gnes & invite la faucille du Laboureur , 
faifi de la joie univerfelle, fon cœur s’enfle 
d’un doux battement; environné des rayons 
de la maturité, il médite profondément, & 
fes chants trouvent plus que jamais à s'exer« 
cer. L’Hiver fauvage même eft un temps de 
bonheur pour lui : la tempête formidable 
& la gelée qui fe précipitent & fe répan- 
dent fur la terre enfevelie, lui infpirent des 
penfées majeftueufes : dans la nuit, les cieux 
clairs & animés par la gelée qui pur'fie tout, 
verfe un nouvel éclat fur fon œil charmé. 
Un ami, un livre font couler tranquillement 
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fes heures fages & utiles: il parcourt en 
imagination la terre & les mers. La vérité 
travaille d’une main divine fur fon efprit , 
élève fon être, & développe fes facultés; 
les vertus héroïiquesbrûlent dans fon cœur. 
Il fent aufi Pamour & l'amitié ; fon ceil 
modefte brille & exprime fon raviflement= 
les embraffemens de fes jeunes enfans qui 
lui fautent au col, & qui défirent de luz 
plaire, remuent fon ame tendre & pater- 
nelle. Il ne méprife pas avec humeur la gai- 
té, les amufemens, les chants & les danfes; 
car le bonheur & la vraie Philofophie, font 
toujours fociable & d’une amitié fouriante. 


C'eft-là vivre : c’eft ce que les vicieux & 


les habitans des villes coupables n'ont ja- 
mais connu; ce fut la vie de l'Homme dansles 
premiers âges fans corruption, quand les An- 
ges & Dieu même ne dédaignoient pas d’habi- 
ter avec lui. 

O Nature fuffifante à tout , répandue fur 
tout, daigne m’enrichir de la connoiffance 
de tes ouvrages. Tranfporte-moi dans les 
cieux pour m'y déployer tes merveilles rou- 
lantes; des mondes fur des mondes dans une 
étendue infinie, difperfés avec profufion tur 


T3 


222 E AUTOMNE. 

Vimmenfe firmament; permets que j’examine 
leurs mouvemens périodiques & leurs lois; 
ouvre-moi l’abîme fourd, & m'y trace une 
route dans ces caveaux ténébreux où font 
les couches des mines; que ly découvre 
Stal & fleuriffant ; & fur ce 
monde le fyftème plus élevé & plus incom- 
préhenfible des animaux, Que j'atteigne: à 
celui de Vefprit plus élevé encore, fcène 


le monde y 


variée des penfées vives & afforties, & des 
pailions qui fe mélent & fe con lent à 
l'infini. Découvre toutes ces chofes à mon 
œil ravi le temps qui fuit & qui fe renou- 
velle ne peut fuffirelà épuifer tant de ri- 
cheffes. Mais fi cet effor eft-an-deflus de 
mes forces, fi le fang pareffeax dans mes 
veines me défend cette ambition incompa~ 
rable, fouffre du moins que je demeure fans 


gloire, mais dans un doux repos, couché 


fous l'ombre épaifle près d’un ruifleau; & 
daigne parler à mon efprit dans les rêves 
demon oïfiveté. Tout commence per toi, 
tout réfide en toi; c’eft par toi que moa 
chant fe termine; fais que jamais je ne me 
fépare de toi. 


Fin de P Automne, 


fifo: 
gné d 
nuage 
mes.c] 
penfé 
teneb: 
lut: P 
nefe 


plein 


chante 


ment 
rois f 


Daves vientterminer:le cercle varié dès 
faifons; il arri trifte, fombre , accompa+ 
gné de fa fuite lugubre, les vapeurs, les 


nuages, & les tempêtes. Soyez l’objet de 


mes chants, vous.qui élevez lame aux vaftes 


penfées & auxméditations céleftes. Salut’, 
ténèbres amicales, horreurs agréables , få- 
lut: Pendant les beaux jours de ma jeu- 
nefle , nourri dans une folitude négligée 
plein d'ardeur & de joie, je me plaifois & 
chanter:la Nature, Je parcourois \fréquem- 
ment vos apres & fauvages domaines, pér- 
rois fur-les neiges pures:comme les vierges, 
&'étois moi-même aufi pur. J’écoutois le 
rugiflement: des vents & la chûte des tor 
rens ; je voyois la fermentation des tenis 
pêtes fe prépareridans-les foirées d’un fir- 
mament troublé. Ainfi pafloient mes jours, 
ufqu’au tempsioù le gai Printems comment 
çoit à fourire ältravers les portiques brillans 
du midi. 


© toi, protefteur de: mes premiers effaissy, 


anoe, SNR mee 
RS ji 
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Wilmington’, daigne foutenir encore ma 
Mule dont l'ardeur fe renouvelle. Elle ef- 
fleura les charmes du Printems ; portée fur 
Vaile de l'Aigle, elle ofa, s'élever à travers 
Je rayon-de l'Eté ; elle parcourut enfuite 
les beautés de l’Automne, & peignit les vents 
frais & l’ombrage, Maintenant enveloppée 
dans des orages redoublés, elle effaie de 
s'élever encore parmi les nuages de IHi» 
ver; elle monte fes accords fur le ton des 
Autans furieux, & des fleuves mugiflans, 


fes vers font grands & fans ordre comme 
fon fujet. Trois fois heureufe, fi l'audace 
de fes defcriptions & la majefté dé fes pen- 
fées peuvent fatisfaire la juitefle de ton goût, 
Digne Wilmington , grand non-feulement 
dans tes. deffeins pour enrichir un peuple 
puiflant , mais encore dans ta bonté, ton 
ame. intèbre , inébranlable & incorruptible 
en un fiécle gliffant, brûle pour le bien de 
ta patrie, & ne s’enflamme pas en vain: 
ton efprit eft ferme & libre avec fagefle ; 
toutes tes vertus fe fervent réciproquement 
de luftre , & réfléchiffent l’homme d'Etat 


dans le citoyen: tu es l’efpérance publique , 


tous les yeux fe tournent vers toi, & fem 
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blent inviter ma Mufe à publier ce que Pen- 
vie même ne fauroit appeler flatterie. 


ee 


Le Centaure céde au Capricorne le trifte 
empire du firmament, & le fier Verfeau obf- 
curcit le berceau de l’année. Le Soleil pen- 
ché vers les extrémités de l’Univers, répand 
à peine un foible jour fur le monde, il darde 
obliquement fes rayons émouffés dans Pair 
épais; enveloppé dans des nuages obfcurs, 
fon orbe foible, pâle & large, borde le Sud 
& defcend aufli-tôt, livrant à la nait longue 
& profonde l'Univers languiffant. La nuit 
même eft préférable à cet inftant où toute 
chaleur, la lumière, la joie & la vie femblent 
expirer & abandonner le jour incertain : en 
même-temps de vaftes ombres tachées & hu” 
mides ceignent d’une zône noire les nuages 
raflemblés, & toute la maffe des vapeurs du 
ciel couvrent tumultueufement la face de 
l'Univers. L’Hiyer porté fur une obfcurité 
pefante , qui affaiffe le monde, verfe fur la 
Nature fes malignes influerices, & féconde la 
femence des maladies. L’ame de l’Homme 
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languit; la vie lui eft a charg , & fes penk 
font plus triftes que la mélancolie méme. 
beftiaux font accablés ; & les troupeaux 
colorés fe répandent fans guide fur la terre 
nouvellement fillonnée , pour y chercher 
quelques racines. Le trite génie des orage 
qui approchent, foupire le: long des bois & 
des marécages. Dans les rochers féparés, & 
les montagnes brifées, le’ruiffeau s’agites 
répond aux grottes qui préfagent la tempéte, 
& renvoieun gémiffement profond quireten- 
tit à l’oreille attentive de Vimagination, 
Ainfi paroît le père de la tempête, entouré 
d'épaifles ténèbres, Des pluies triftes & fom- 
bres, dardées fur le fommet des montagnes , 
verfent du firmament furchargéla vapeur mal. 
failante , & ébranlent les forêts qui s’agitent 
en murmurant. La plaine difparoit & n’eft 
plus qu’une mer, Les nuages voifins de la 
terre fe fondent en fleuves’, & toujours iné= 
puifables forment une nuit profonce > qui 
couvre la face du jour, Les ‘habitans de Pair 
cherchent tous des afyles, 4 la réferve de 


ceux qui femblent fe plaire à fendre la tem= 


péte, & a battre des ailes en nageant fur 
l'étang perlé. Les troupeaux reviennent deg 
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champs fans pâture, & demandent leurs éta- 
bles avec des mugiflemens qui dénotent leurs 
befoins, ou fe raflemblent fous labri le plus 
prochain. Les oifeaux domeftiques y accou- 
rent en foule; le Coq y mène fa cour morne 
& mouillée, tandis que le Ruftre penché fur 
le foyer raconte fes hiftoires naives & gaies < 
il parle, rit, & s’embarraffe peu de l’orage 
qui femble vouloir accabler l’humble toit. 
Enfin la rivière groffie des torrens roule 
fes eaux avec violence, & paroît couverte 
des ruines de fes bords. Elle fe précipite avec 
impéruofité & rugiflement du haut des mon- 
agnes & des déferts mouffeux, & tombe 
travers les rochers qui retentiffent au loin, 
Bientôt elle fe répand & coule dans le val- 
lon fablonneux; elle: paroît calme , parel- 
feufe & tranquille , jufqu’a ce qu’enfin ref- 


ferrée entre deux collines , elle force fon 
chemin, & parvient aux rochers & aux bois 
qui fufpendent fa marche terrible : la, re- 
cueillant de triples forces, elle devient ra- 
pide & profonde; elle bouillonne, tournoie 


écume , & tonne dans fon cours. 


Nature, grand auteur, dont la main ir 
à DP 


ur 
gabie roule fans ceffe le 


zeeer, aperea —— 
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combien tes ouvrages font puiffans & majef: 
tueux! De quelle terreur agréable ils pénès 


trent l'ame qui les chanté avec étonnement 
& admiration! Vous > Vent, qui commencez 
à fouffler avec un cours impétueux , j'élève 
ma voix vers vous; parlez, êtres puiflans, 
dites où font vos tréfors à Quels lieux recè- 
lent ces magafins d'air, deftinés à accroître la 


violence des orages qui fe préparent? Quelle 
région éloignée du firmament vous retient 
dans le fommeil, quand le calme eft rendu à 
la terre? 

Quand le Soleil defcend du Pale fitmament, 
marqué de taches qui errent & vacillent fur 
fon orbe brillant, des rayons rouges & pleins 
de feu l’environnent; les nuages s’ébranlent 
dañs un équilibre chancelant » & femblent 
douter encore à quel maitre il leur faut obéir. 
La Lune pâle fe lève lentement dans1’Orient 
plombé : un cercle blanchâtre couronne fes 
cornes émoufléés, Les étoiles obfcurcies ne 
donnent qu’un rayon tremblant qui fe perd 
dans l'air flottant & troublé : elles dardent 
leur lumière qui perce par intervalle à trat 
Vers l’obfcurité, & femblent briller d’une 
leur blanchâtre, Les feuilles féchées font te 


Jouet 
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jouet des tourbillons, & les plumes flottent 
fur les fleuves. Le Taureau prévoyant l’o= 
rage, tourne vers le ciel fes larges narines ; 
& relpire le fouffle de la tempête; la Matrone 
même qui file & rêve en faifant fa tâche de 
nuit, voit l'orage annoncé par fa lumière qui 
coule, & dont la flamme pétille. Les oifeaux 
fur-tout font en ce genre le plus fûr préfage, 
Les Corbeaux bruyans quittent en foule la 
plaine où ils cherchoient leur pâture, pref— 
fent leur vol fatigué; & fe hâtent de cher- 
cher l’abti du bois le plus prochain. La trifte 
Chouette fait fans relache retentir le bofquet 
de fon lugubre chant. Le Cormoran s’éléve 
de Vabime, & rode fur la terre en pouffant 
des cris; le Héron prend fon effor avec les 
mémes marques d’inquiétude, & les oifeaux 
de mer fendent les nuages épais d’une aile ra- 
pide & fauvage. L’Océan inésalement prefié, 
ramène fon flux avec une commotion déré- 
giée, tandis que des cavernes du rivage, & 


des foréts des montagnes , fort une voix fo- 


r 
lemnelle qui ordonne au monde d’être en 


Alors la tempête fort, éclate fubi- 
& change Pair entier précipité en 
La met fouffre du poids de la force 


Vå 


EH vw SE RE 


éthérée, Peau change de couleur, elle ree 


monte attirée du fond même des abîmes, A 
travers la nuit obfcur qui enveloppe tout , 
Ponde fière & écumante femble brûler & fe 
débattre fur un million de vagues en fureur. 
En même-temps les flots s'élèvent comme 
des montagnes avec un tuniulte horrible, & 
femblent vouloir atteindre aux nuages : les 
vagues s’entaffent & s’éclatent enfin en rug 
font: aufi- impétueufes que les vents, elles 
chaffent les navires, les arrachent à l'ancre 
qui les retient, & les pouffent dans la vafte 
étendue des eaux puiffantes; tantôt il 
élancés avec effort fur le fom 

tantôt précipités dans les plus fecrettes pro- 
fondeurs, ils vifitent les entrailles de Pa- 
bime; la froide B a tonne fur leurs tê 

Ils remontent encore , & continuent | 
cours rapide , pouflés par les vents i 
toyables qui déploient toute leur furie, jal 
qu'à ce qu'enfin ils foient jetés fur des côtes 
éloignées, à moins que quelque pointe de 
rochers, ou quelque plage trompeufe n’ 


ir courfe & ne les faffe flotter en mille 
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pire fur la terre. Les montagnes tonnent SOE 


les arbres les plus forts abaiffent leurs têtes 
jufqu’a leur racine. Le voyageur éperdu qui 
marche feul la nuit fur la colline , s’épuife 
en vains efforts, perd haleine & tombe 4 
chaque pas. Les forêts tourmentées & déra- 
cinées s’agitent encore, & perdentle refte 
de leur parure ; leurs membres gigantefques 
abattus , errent çà & là au gré des Aquilons 
déchaînés. Le tourbillon paffe des bois dans 
Ja plaine, &s’attachant fur la cabane comme 
fur les palais, les agite jufques dans leur fon- 
demens. Le fommeil effrayé fuit; le foufflè 
féroce hurle, & preffe le toit ébranlé, réu- 
niffant fes efforts pour s’ouvrir un paflage. 
On dit qu’on entend alors, dans Vair fur- 
chargé, de longs gémiffemens, des cris aigus 
& des foupirs éloignés, organes du Démon 
de la nuit, quiprédifent aux malheureux Pin- 
fortune , & annoncent la mort. 

L’ouragan eft au comble de fa fureur. Les 
nuages mêlés avec les étoiles, femblent les 
entraîner avec viteffe au long du firmament. 
La Nature entiére chancéle, quand tout-à- 
coup fon Roi, qui feul eft au- deflus de: 14 
tempête, & qui marche fur les ailes des vents 
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impétueux avec une augufte férénité , or 
donne le calme, & dans l’inftant l'air, la terre 
& la mer font en fileace. 

La nuit eft profonde : les nuages fatigués 
fe raflemblent lentement, fe mêlent, fe con- 
fondent & forment une folide obfcurité, 
Tandis que le monde afloupife livre au fom- 
meil, j'invoque les graves Divinités de la 
nuit, & me livre à la méditation, fa compa- 
gne tranquille; j'éloigne les foins inquiétans 
du jour, & j’abandonne la trace des fens, 

Où êtes-vous maintenant, faufles vanités 
du monde? Défirs irrités & toujours trom- 
peurs , oll êtes-vous ? Où tendent vos efforts à 
Aux vexations , aux fraudes & aux remords ; 
trifte & accablante penfée ! Cependant Phom- 


me toujours déçu réfléchit fans fuite, fom- 


meille fans jouir du repos, & fe lève toujours 
excité par de nouvellesefpérances, fe hâtant 
de reprendre le cercle de fes vaines occupa- 
tions, 

Père de la lumière & de la vie, félicité fu- 
prême, enfeigne-moi à te connoître; fauve- 
moi de l'erreur dela vanité, du vice & des 
viles trames de l’intérêt. Nourris mon ame 
de la vérité, de la paix intérieure, de la pure 
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vérité, & du bonheur facré & fubftantiel qui 
ne manque jamais, 


Des tempêtes plus piquantes arrivent, 
les nuages fortent épais de l’Orientglacé.Un 
déluge de vapeurs fe congéle en neige dans 


leur vafte fein : ilsroulent péfamment leur 
laine blanche, & le firmament s’attrifte des 
préparatifs de Vorage. La neige defcend 
dans Pair tranquille; elle eft d’abord lé- 
gère & vacillante ; elle tombe enfuite plus 
prompte & plus épaiffe , & obfcurcit le jour 
par fon flux continuel, Les champs pren- 
nent leur robe d'Hiver, Tout éclate de 
blancheur, excepté le bord du ruiffeau qui 
ferpente ot les nouvelles neiges fe fon- 
dent. Les bois abaiffent leurs têtes chenues,; 
& avant que le Soleil foible & languiffant 
ait envoyé fes rayons du foir, la furface 
univerfelle dela terre cachée profondément 
& tranfie, eft un défert fauvage & éblouif- 
fant où les ouvrages de l'Homme font en- 
fevelis. Le boeuf deftiné au labourage, ac- 
cablé & couvert de neige, demande le prix 
de fes travaux. Les oifeaux du ciel appri- 
voilés par la faifon cruelle , viennent en 
foule autour des yanneurs, & réclam 
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la petite portion qui leur eft affignée par 
la Providence, Le feul Rougegorge qui eft 
confacré aux Dieux domeftiques , fagement 
attentif aux ‘troubles du firmament , quitte 
fes compagnons tremblans dans les triftes 
champs, & dans l'épais buiffon, pour fe 
confier à Homme, & lui rendre fa vifite 
annuelle : d’abord effrayé, il vole & bat 
de Vaile contre la fenêtre, il defcend en- 
fuite & s’approche du foyer ; fautant fiir 
le plancher, il regarde la famille fouriante , 
il bequéte, s’éloigne, & s'étonne du lieu 


où il eft, jufqu’a ce que devenu! plus fa- 


milier, les miettes de la table. attirent fes 
pieds délicats. Les déferts chaflent leurs 
dabitans fauvages & affamés. Le Lièvre 
craintif trouve par-tout la mort qui le pour- 
fuit fous toutes les formes, lespiéges bar- 
bares , les chiens, & l’Homme plus bar- 
bare encore, Il s'approche de. Pabri des 
jardins, preffé par la faim plus forte que 
la crainte. L’efpéce bélante regarde d’un 
muet & défefpéré le ciel obfcurci & 

> éclatante; enfuite triftement dif- 

, elle cherche l'herbe defféchée à tra- 


vers les monceaux de neiges, 
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$ 
Bergers, il eft temps de vaquer au foin 
de vos troupeaux ; bravez la rage des fai- 
fons, & donnez-leur une nourriture abon- 
dante ; logez-les à Pabri de Porage : car 
fouvent dans cette rude faifon un tourbil- 
pide fort de POrient, réunit & en- 

u d'Hiver qui couvroit la plaine; 

la tempête englourit & accable 

le malheureux troupeau caché entre deux 
collines voifines; quelquefois même le val- 
lon s’enfle & s'élève comme une monta- 
gne, dont le fommet glacé brille dans Te 
firmament. Ainfi les neiges s’élèvent en 
monceau pendant tout l’Hiver , & effacent 
la clarté du jour. Le Berger s'arrête ac- 
cablé, fe perd , & méconnoit fon propre 
champ + il voit de nouvelles collines, dont 
le trifte fommet lui eft incônnu. Il voit des 


tableau x effrayans qui lui déguifent la plaine, 


tia 


il ne fe reconnoît plus, il ne retrouve nt 
les rivières, ni les forêts perdues dans ce 
défert informe; il’ erre des collines aux 
vallons , &'s% e toujours de plus en plus. 
Troublé du fouvenir de fa maifon , impa- 
tient , il fe plonge dans les monceaux flot- 


tans; le tries défir de trouver fa demeure 
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faifit fes nerfs, & rappelle leur vigueur qui 
fe confume en efforts inutiles. Combien fon 
ame eft accablée! Quel défefpoir , quelles 
horreurs rempliffent fon cœur, quand à Per- 
reur de fon, imagination qui lui a perfuadé 
un inftant qu’il appercoit fa cabane, qui 
paroit comme une tache noire au milieu des 
neiges , fuccède la douleur de ne trouver 
qu’un défert raboteux loin des traces & de 
la demeure des Hommes. Cependant la nuit 
s'approche & l’environne , Ja tempête gronde 
fur fa tête, & accroît Vhorreur du défert. 
Son efprit alors plein d'idées de précipices 
affreux, de chûtes » de marais trompeurs 
que lagelée n’a pu rendre folides » de gouf- 
fres comblés par la neige, augmente lab- 
battement de fon corps; il ne fait ce qui 
eft eau; il craint à chaque pas de rencon= 
trer ou le lac folitaire , ou la fontaine qui 
bouillonne fans ceffe ; il s’arréte enfin 5 
fe couche prés d’un monceau fans forme, 
penfant à toute l’amertume de la mort, & 
le cœur ferré de cette tendre angoiffe que 
la Nature darde dans le fein accabié d’un 
Homme mourant » éloigné de fa femme, de 


fesenfans & de fes amis, En vain fon éroufe 


foign 
lant 

jeun 
manc 
& d'i 
plus 
deme 
pare 
fens 
le la 


fans 
quik 
A 
qui 
puif 
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gneufe préparé en l’ettendant un feu bril- 
lant & un vêtement chaud; en vain fes 
jeunes enfaus attentifs à regarder l’orage de- 
mandent leur père avec une vive impatience 
& d’innocente larmes ; hélas ! il ne reverra 


plus ni femme, ni enfans, ni amis, ni fa 
demeure facrée : l’impitoyable Hiver s'em- 
pare de fes nerfs, opprime & engourdit fes 
fens, le froid fe glife dans fes entrailles ; 
le laiffe étendu au long des neiges, glacé, 


fans vie , & femblable à une maffe infenfible 
qui blanchit au fouffle du Nord. 

Ah! que les licencieux & les orgueilleux 
qui vivent au milieu des plaifirs , dans la 
puiffance & l'abondance , réfléchiffent peu à 
ces malheurs. Ceux qui perdent les heures 
dans la débauche , dans la joie évaporée, 
& fouvent même cruelle, ne penfent pas, 
tandis qu'ils fe plongent dans les plaifirs , 
combien il en eft qui éprouvent les douleurs 
de la mort, & les différens maux de la vie ; 
combien périffent dans les eaux , ou parle 
feu; combien verfent leur fang dans des dif- 
putes honteufes entre l'Homme & l’Homme ; 
combien languiffent dans le befoin, & dans 
Vobfeurité des prifons , privés de l’air com- 
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mun a tous, & de Pufage commun aufi de 
leurs propres membres ; Combien mangent le 
pain amer dela mifère, & boivent le calice 
de la douleur; combien n’ont d'autre de- 
meure que la chétive cabane de la trifte pau- 
ouverte aux injures de Hiver : 3 com 
bien il en eft qui tremblent & frémi iffent fous 
l'aiguillon piquant des tortures de l’efprit 
des paflions fans bornes, de la fureur, du 
crime-& des remords > & qui précipités en- 
fin du fommet de la vie, offriroient dans 
leur cataftrophe un beau f fujet à la Mufe tra- 
gique. Même dans le vallon paifible où la fa- 
gefle aime à demeurer avec l'amitié ; ld paix, 
& la méditation, combien en eft-i] qui tour- 
mentés des paffions honnétes, languiffent 
dans des malheurs fecrets & ER qui 
penchés fur le lit de mort de leurs plus chers 
amis, marquent &re >¢oivent leur dernier fou- 
pir. Hommes livrés au délire des paffions, 
retracez-vous de telles idées; penfez à tou- 
tes ces chofes & à mille autres maux qui 
e fe peuvent nommer’, & qui font de la 
vie une fcène de travail, de fouffrance & 


de malheur ; fi vous vous en occupiez, le 
vice qui vous domine, s’arréteroit effrayé 
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dans fa carrière. Vos mouvemens guidés au 


hafard & intercadens, deviendroient des 


penfées : votre cœur pénétré s'échawferoit 

de charité : la bienfaifance dilateroit en vous 

fes défirs ; vous apprendriez à foupirer, a 

mêler vos larmes; ces mouvemens fe tour- 

neroient en goûts, & ces goûts perfeétion- 

uellement. établiroient dans votre 

ame le vrai, le folide bonheur, & le feul 

qui ne peut que croître & fe perfectionner 
fans cefl 

lieu de célébrer ces Hommes 

qui touchés du malheur des 

s’attachant à la pourfuite des 

erent jufques dans les horreurs 

d’une prifon obfcure, où la mifere gémit 


fans étreécoutée, & fans attendrir perfonne > 


ie languit ; où la faim & la foif 

dévorent, & où la pauvreté eft punie comme 
le vice. Quoi! dans la terre de liberté , aux 
lieux où cette mère de l'humanité brille dans 
chaque rue & dans chaque place publique , 
de petits Tyrans exergoient leur rage, & 
KT eee 2 D aire intl el 
(1) Le Comité tenu pour les prifons , en 1729, OF 

67,000 prifonniers pour dettes. 


at 


es un peu de 

le pour repofer leurs membres froids , 

leur déroboient jufqu’au fommeil ; lader- 
nière des confolations :i!s enchainoient dang 
la prifon l’Anglois né libre 3 leurs mz 
cruelles fe faifoient un plaifir de le déc 
avec des fouetsinhumains , & par des moy 
fecrets & barbares arrachoient la vie de ceux 
qui auroient travaillé & verfé leur fang pour 
la Patrie. O grand deffein > qui fut f bien 
exécuté avec un foin patient & un zèle tem- 
péré par la fageffe ! Vous, enfans de mi 
corde , recommencez vos pieufes rechere 
découvrez au grand jour ces farouches & 


criminels fatellites des lois j arrachez de leurs 
mains la verge de fer & d'en preffon, & 
ordonnez que les cruels éprouvent les dou 
leurs qu'ils font fouffrir aux autres, Pau- 
xois encore beaucoup à dire. Si jamais Pj 
tervention équitable du citoyen autorifé f 
nécéflaire, c'eft dans ce fiècle defféché 
Juges des lois, dont les hommes faux & 
trompeurs ont accablé & obfcurci la vérité 5 


énervé, &éludé la juftice s Combien glorieux 


feroit lejouroù lon Yérroitvogæebtraves bri 


fées, 
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fées, &tout Hommeen état de faire valoir 
fon droit ? 

Les Loups chaffés par l’excés de la fa- 
mine, fe raflemblent par troupes entagées 5 
ils defcendent du haut de ces terribles mon- 
tagnes, dont les Alpes brillantes, les Apen- 
nins ondoyans , & les Pyrénées couvrent 
une fi vafte étendue de terrein. Ces Loups 
cruels comme la mort, affamés comme les 
tombeaux, maigres & hideux, brûlent de 
verfer le fang, & fe répandent fur le pays 3 
ils le parcourent aufi promptement que le 
vent du Nord qui balaie la neige écla- 
tante ; tout devient leur proie. Ils s'atta- 
chent au Courfier, le renverfent , & per- 
cent fon cœur puiffant. Le Taureau ne peut 
défendre fon augufte front , ni faire quitter 
prife aces meurtriers féroces : ardens à la 
rapine , ils s’élancent à la gorge de la mère, 
arrachent l'enfant de fon fein, & le déchi- 
tent malgré fes cris. Le vifage majeftueux 
de l'Homme ne les arrête pas ; la beauté 
même, cette force divine, dont le regard 
brillant étonne le Lion généreux & Padou- 
cit , fubit le même fort, & devient une 


proie malheursufe : mais file pays averti 


x 
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de cette affreufe attaque fe tient fur fes gar= 
des , alors ces ravifleurs, fruftrés , attirés 
par l'odeur , fejettent „chofe terrible à ra- 


conter , fur le cimetière effrayant, fouil- 
lent les tombeaux , en tirent les corps en- 
fevelis , parmi lefquels ils heurlent & fe 
mêlent avec les ombres & les efprits effarés. 

Dans ces régions efcarpées, demeure des 
heureux Grifons, que recèlent de paifibles 
vallées, fouvent des montagnes de neige fe 
détachent, roulent la terreur, & tombent 
tout-à-coup des roches furchargées ; elles 
fe précipitent comme le tonnerre de ro- 
chers en rochers ; tout l’empire de l’Hiver 
& des glaçons eft dans une commotion ter- 
rible. Les troupeaux, les Bœufs,les Bergers p 
les voyageurs, & quelquefois des brigades 
entières de troupes en marche, ou-des ha- 
meaux plongés dans le fommeil font enfevelis 
fous fes ruines accablantes, 

Au milieu des-rigueurs de l’année, dans 
la profondeur de l'Hiver , tandis que les 
f 


vents glacés foufflent au-dehors, je choifis 


pour ma retraire un féjour couvert d'un 


côté par les forêts gémiflantes , bordé de 
: due fans bornes des va- 


BHA VE R 24 
gues ; abri ruftique & folitaire , où , tan- 
dis que le foyer brillant & les flambeaux 
ardens égaient & banniffent l’obfcurité, je 
m'aflieds & me livre à l’étude. Je converfe 
avec ces Morts illuftres, ces Sages de Pan- 
tiquité , révérés comme des Dieux, bien- 
faifans comme eux, héros donnés a Phu- 
manité pour le bonheur des arts , des ar- 
mes & de la civilifation, Concentré dans ces 
penfées motrices de l’infpiration, le volume 
antique me tombe des mains, & méditant 
profondément , je crois voir s'élever len- 
tement & pafler devant mes yeux étonnés 
ces ombres facrées , objets de ma vénéra- 
tion. Socrate d’abord , demeuré feul ver- 
tueux dans un Etat corrompu, feul ferme 
& invincible, il brava la rage des tyrans, 
fans craindre pour la vie ni pour la mort; 
& ne connoiffant d’autres maîtres que les 
faintes lois d’une raifon calme ( cette voix 
de Dieu, qui retentit intérieurement à La 
confcience attentive). Solon, le grand Ora- 
cle de la morale, le plus fage du genre-hu- 
main, qui établit fa république fur la vafte 
bafe de l'équité : il fut par des lois dou- 
ces réprimer un peuple fougueux, lui çon- 

X2 
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ferver tout fon courage & ce feu vif, par 
Jequel il devint fi fupérieur dans le champ 
glorieux des lauriers, des beaux arts & de 
la noble liberté, & qui le rendit enfin lor- 
gueil de la Grèce & du genre-humain. Ly- 


+p 


curgue enfuite , cethomme févérement fage 
qui plia toutes les paffions fous le joug de 
Ja difcipline la plus étroite. Après lui s’avance 
ce chef intrépide (1) , qui s'étant dévoué 
pour la patrie , tomba glorieufement aux 
Thermopiles , & pratiqua ce que l'autre 
n'avoit qu’enfeigné, Ariftide lève fon front 
où brille la candeur; cœur vraiment pur, 
à qui la voix fincère de la liberté donna 
le grand nom de jufte : refpeîé dans fa pau- 
vreté fainte & majeftueufe, il foumit au bien 
de fa patrie jufqu’à fa propre gloire, & ac 
crut laréputation de fon rival orgueilleux(2) 


J'apperçois Cimon , fon élève ; Couronné 
d’un rayon plus doux; fon génie s’élevant 
avec force , repouffa au loin la molle vo- 
lupté : au-dehors il fut le fléau de Vorgueil 
des Perfes, au-dedans il étoit Pami du mé- 
ee 
C) Léonidas. 

(2) Théiniftocles, 
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rite & des arts; modefte & fimple au. mi- 
lieu de la pompe de la richeffe. Je vois en- 
fuite paroître & marcher penfifs les der- 
niers hommes de la Grèce fur fon déclin, 
Héros appellés trop tard 4 lagloire, & ve- 
nus dans des temps maiheureux {Timoléon, 
Yhonneur de Corinthe, homme heureufe- 
ment né , également doux & ferme , & dont 
la haute générofité pleure fon frère dans le 
tyran qu'il immole. Les deux Thébains tr}, 
égaux aux meilleurs, dont l’héroïfme com- 
Piné éleva leur pays à la liberté, à Pem- 
pire & à la renommée, Le grand Phocion., 
dans le tombeau duquel l’honneur-des Athé- 
niens fùt enfeveli; {évère comme homme 
public ;'inexorable au vice, inébranlable 
dans la vertu; mais fous fon toit illuftre, 


quoique bas, la paix & lafageffe heureufe 


adouciffoient fon front ; l'amitié ne pouvoit 


être plus douce, ni l'amour plus tendre. 
Agis, le dernier des fils du vieux Licur- 
gue , fut la ‘généreufe. viime de l'entre- 
prife toujours vaine de fauver un Etat cor~ 
rompu; il vit Sparte même perdue dans 


—_— 


(2) Pelopidas & Epaminondas. 


er ya —— 
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VPavarice fervile. Les deux frères Athäiens 
ferment la fcène : Aratus qui ranima quelque 
temps dans la Grèce la liberté expirante ; 
& l’aimable: Philopæmen , le favori & le 
dernier efpoir de/fon pays , qui ne pouvant 
en bannir le luxe & la pompe, fut les tour- 
net du côté des armes; berger fimple & 
laborieux à la campagne , chef habile & 
hardi aux Champs de Mars. 

Un peuple puiffant, race de héros s'ad- 
vance ; fon front plus févère n’a d'autre ta- 
che qu’un amour exceffif de la patrie, paf- 
dion trop ardente & trop partiale: Numa i 
Ja lumière de Rome, fut fon premier & 
fon meilleur fondateur, puifqu’il fut celui 
des mœurs, Le roi Servius pofa la bafe fo- 
lide fur laquelle s’éleva la vafte républi- 
que qui domina l'Univers. Viennentenfuite 
les- grands & vénérabies Confuls : Junius 
Brutus; dans qui le père public du haut 
de fon: redoutable tribunal fit taire le père 
privé; Camille, que fon paysingratne put 
perdre, & qui ne {ut venger que-les in- 


jures de fapatrie ; Fabricius, qui foule aux 


pieds l’or fédu&eur; Cincinnatus redouta- 


ble à l'inftant où il quittoit fa charrue 
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toi Régulus, victime volontaire de Car- 
re, impétueux à vaincre la Nature, tu 
t'arraches aux larmés de ta famille pour 
garder ta foi, & pour obéir à la voix de 
l'honneur : Scipion , ce chef également brave 
& humain ; qui parcourt rapidement tous 
les différens*degrés de gloire fans tache; 
ardent dans la jeuneffe , ilfutaprès goûter 
les douceurs de ta retraite avec les Mu- 
fes , l'amitié & la Philofophie : Cicéron 
dont la puiflante éloquence arrêta quelque 
temps le rapide deftin de Rome : l’invinei- 
ble Caton /‘vertueux dans les plus grands 
dangers. Ettoi, malheureux Brutus, héros 
bienfaifant , dont le bras tranquille, pouffé 
par la vertu, plongea l'épée Romaine dans 
le fein de ton ami, Mille autres encore de- 
mandent & méritent fe tribut de mes Vers, 
mais qui peut nombrer les étoiles du ciel, 
qui peut célébrer leurs influences fur ce- bas 


monde. 


Quel eft celui qui s’approche d’un air 


grave, doux & majeftueux comme le So- 
leil du Printems ? C’eft Phébus lui-même, 
ou le grand Berger de Mantone. Le fu- 
blime Homère paroît aufli, rapide & au- 
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dacieux père du chant; la mufe Britanni- 
que vole à fes côtés, & légale; l’un & 
Pautre: percent l’efpace & Vobfcurité, & 
parviennent d’un plein vol au fommet du 
temple de la Renommée. Les ombres de 
ceux, dont la touche habile & pathétique 
favoit paffionner les cœurs & les charmer, 
qui entrainoient les Grecs au théâtre pour 
les frapper des grands traits de la morale, 
ceux aufi qui ont mélodieufemenr éveillé 
la lyre enchantereffe, s'offrent ä moi tour-a- 
tour. 

Société divine, 6 vous les premiers d'en- 
tre les mortels, ne dédaignez pas de m'inf: 
pirer dans les nuits que je vous confacre : 
faites que mon ame prenne l’eflor, & puiffe 
s’élever à des penfées femblablesanx vôtres. 
Et toi, filence, puiflance folitaire , veille 
à maporte, éloigne tout importun qui vou- 
droit me dérober les heures que je deftine 
à cette étude : n’excepte qu’un petitnom= 
bre d'amis choifis qui daigne quelquefois 
honorer mon humble toit, & y porter un 
fens pur, un favoir bien digéré, une fidé- 
lité extrême, un efprit fans artifice & une 
bumeur toujours gaie, Pope defcendra peut 


743 
être du Parnafle pour aider à mon enthou- 
fiafme , pour égayer ma retraite , échau#er 
mon cœur ,.& rendre mon efprit plus flexi- 
ble. Homère, que Pope a rapproché de 


nous , ne chante pas avec plus de douceur ; 


mais la fociété de Pope eft encore plus ra- 


viflante que fes chants. 

Oùes-tu , Hammond, toi, lag! 
mant, le favori des Mufes ? Pourquoi, cher 
Hammond, fus-tu ravi fi-tôt anos efpéran= 
ces; quand, dans la première fleur d’un g 
nie en fon printems, on decouvroit en tor 
le mérite de l’homme fait , & les vertus de 
la maturité. A quoi fert maintenant cette 
foif de la renommée qui brûloit dans ton 
cœur. Ces tréfors de conno ices acqui- 
fes de-fi honne-heure, ce zèle ardent pour 
le fervicé deta patrie qui te deftinguoit 
parmi les jeunes citoyens dévoués à fa dé- 
fenfe > Hélas P qu’eft devenu ce charme yi- 
vifiant d’un efprit plein de feu, ce, ravit- 
fement pour les Mufes, ce cœur fi fen- 
fible à l'amitié, & cette ame rayonnante 
de joie qui rendoit tes vertus douces & 
fouriantes. Ah ! toutes ces chofes ne nous 
furent montrées que pour barner nots 


nn 
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bition , & pour apprendre à nos efpérances 
humiliées, que la vie n’eft qu’un fonge. 


Je voudrois paffer ainfi les jours fom 


bres 
de l’Hiver dans quelque retrai 


te profonde, 
entouré d’amis complaifans, Je trai terois des 


fujets enjoués ou majeftueux felon q que la 


Mufe me I? infpireroit. Nous 


difcuterions 
enfemble , 


fi les merveilles infinies de la 
Nature Gene tirées du chaos , & s'élevè- 

rent du vuide , ou fi elles furent produites 
de toute éternité par l’efprit éternel, Nous 
€xaminerions fes reflorts, fes lots, fes pro- 
grès, & fa fin. Nous étendrions ainfi n 
vues fur ce bel aflemblage 3 


os 
nos efprits sou- 
vrant par degrés découvriroien 


t Pétonnante 
harmonie qui unit t 


ant de merveilles. Nous 
tenterions enfuite d’examine 


r le monde mo- 
ral, dont | 


e défordre apparent eft réelle 
ment l'ordre le plus fublime, préparé & 
gouverné par la haure Sap efe qui dirige 
tout vers le bien général. 
fage Mufe de PHiftoire 
ravers les tempsles pl 


D'autres fois fa 
nous conduiroit 4 
us reculés , nous feroit 
voir comment les empires s’accrurent , dé- 
clinérent , tombèrent & furent 


démembrés. 
Nous découy 


ns les principes de la profs 
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périté des Nations. Comment les unes dou- 
blent leur fol par les miracles de l’agricul- 
ture, & changent par Vinduftrie les influen- 
ces d’un ciel peu favorable de fa nature, 
tandis que d’autres languiffent dans les cli- 
mats les plus brillans & les plus heureux. 
Cette étude enflammeroit nos cœurs, & 
éclaireroit nos efprits de ce rayon le plus 


pur de la divinité qui embrafe l’ame pa- 
triotique des citoyens & des héros. Mais 
fi une humble & impuiflante fortune nous 
force à réprimer!ces élans d’une ame géné- 


reufe, alors fupérieure à l'ambition même, 
nous apprendrons les vertus privées. Nous 
parcourrons les plaifirs d’une vie douce & 
champêtre; nous faurons comment on paffe 
dans les bois & dans les plaines les plus 
doux momens de la vie : ou guidés par 
l’efpérance dans les fentiers obfcurs de l’a 


venir, nous examinerons avec un œil at- 


tentif les fcènes de bonheur & de merveil- 


les où l’efprit dans une progrefl 
s'élève & parcourt les états, & | 
de 


s. Mais pour nous délaffer de ces 


profondes , nous nous livrerons aux 
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peindre avec rapidité, & efleurerles idéess 
Ja gaîté naît de la vivacité de Pefprit, & 
la gravité même, jouant alors la folie > EX 
cite le rire, & dilate l'ame, 

Le village aliume fes feux : c’eft-la qu'à 
Ja ronde on raconte des hiftoires de fpec- 
tres bien atteftées, bien crues, bien écou- 


ufe 
faififle toute Paflemblée. Souventon s’éxerce 


tées, jufqu’a ce qu’une horreur fuper 


à la danfe ruftique ; la gaîté champêtre rè- 
gne à grand bruit; le fimple badinage s’em- 
pare du cœur du Berger fenfible 4 la joie, 
Je rire bruyant & fincére, le baifer furpris 
à la jeune fille volontairement diftraite , ou 
qui feint de dormir, les fauts, les jeux de 
mains & les ris joints à la danfe qui mar- 
que les temps de la mufique naturelle, tout 
concourt à leur faire paffer gaiment les 
foirées d'Hiver. 

Les villes fourmillent de monde, Les af- 
femblées publiques où l’on traite milte fu- 
jets divers, retentiffent d’un bourdonnement 
formé du mélange confus des différens pro= 
pos, auquel on ne peut rien diftinguer, Les 

nfans de la débauche s’abandonnent au 
torrent rapide d’une fauffe joie qui les en- 


traine 
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fine à leur deftruétion. La fureur 
s’empare de Pame déja erhpoifonné 
teut , la vertu, la paix, les 
milles & les fortunes font précipitées*dans 
le gouffre d’une ruine totale. La falle de 
bal eft illuminée avèc art; la cour brillante 
y répand fa pompe; les cercles s’épaiffi{- 
fent : un doux éclat décore fe palais, rés 
fléchi par mille robes enrichies, par | 
béaux, les pierrer Stincelantes, & le feu 
des yeux de la beauté; tandis que le Petit= 
Maitre, infe&te léger , brille dans fa parure 
pail » papillonne , & fecoué fes aîles 
poudrées. 


L’ombre d’Hamlet (1) patoît, & porte 
là terreur fur la fcène. Othello (2) fait 
éclater fa fureur ; la malheureufe Mont. 
me (3) fond en latmes , & Belvidere (4) 


efp 
rk 


(2) Orhelio , ou le Maure de Venile, 


méme Auteur, 


y 


4 Be Bree ee 
brûle & fèche damour. La terreur s'empare 
des cœurs, & l’art fait couler des pleurs 
honnêtes, Ailleurs la Comédie fait rire le 
public du tableau de fes propres mœurs 5 
élève & repréfente les 
es d’une belle vie; on voit dans le gé- 
néreux Béville (1) toutes les vertus d’un 
héros jointes aux agrémens d’un homme ai= 
mable, 

C'eft ainfi, Chefterfield , que ta fageffe 
folide & parfaite, tes vertus patriotiques, 
& cette fcience confommée dans la politi- 
que qui fimplifie à tes yeux tous les reflorts 
des gouvernemens, ne nuifent aucunement à 

graces & à tes talens pour les beaux 
arts, qui te rendent tout à la fois le pro= 
teéteur, l’ornement & la joie de la fociété, 
Permets que ton nom orne les chants de 
ma Mufe ehanipetre, s avant qu’elle retourne 
humblement à fes tableaux ruftiques; ac- 


corde à fa haute ambition une p 


ar chaque Mufe a droit d’y avoir 


la fienne. L’une fait valoir cet efprit culs 


— 
Q) Un perfonnage dans les Amans froid;, par 


ichard Steele, 


EAHIL E 

tivé & accompli; Pautre célèbre- ce 
généreux & Britannique, qui dédaigne les 
amorces d’un pouvoir co FROIDE 3. d’autres 
chantent cette politefle élégante quifurpaffe , 
au jugement même de la France préfomp- 

antées fa cour 
brillante ; cette vivacité , cette ied’ 


preflion, cette vérité de geet $ ai à Paide 


de la faillie, du fel attique , & du farcafine , 


piquant agréablement, pénètrent l'ame, & 
corrigent fat plaire. Pour moi, m’élevant 
à des objets plus grands encore, je 10h- 
trerai dans un jour plus glorieux; je pein- 
drai les enfans de la Grande-Bretagne , ac- 
courans en foule au Sénat attentif pour y 
rendre plaider la cau le ta patrie; je 
i comment la vérité dans ta bouche de= 
vient plus aimable, & prend les doux or- 
nemens de la perfuafion ; comment la raifon 
fous tes lois devient plus 
éclairée; les paffions ol 
qui les évoque du fond d 
même qui t'es contraire, ne peut réfif 
émotion, & cède pour-un temps à ton poua 
voir MEN OY tu fais couler-ie fleuve d'ung 
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éloquence variée, tantôt douce tantôt vive; 
mais toujours profonde & claire, 

Mufe heureufe & tranquille , retournons 
à ta demeure chérie. Voici les jours fereins 
& brillans de gelée, Le nitre éthéré vole 
à travers le bleu célefte & ne peut être ap- 


perçu : il chaffe les exhalaif 
, 


ons infe&es , & 

verle de nouveau dans lair épuifé les tréfors 
a la vie élémentaire, L’atmo fphère brillante 
‘approche, fe multiplie, , comprime dans fes 
ines en 


ffemens nos corps qu’elle ani- 


me ; nourrit & a 


ive notre fang, rafine nos 


efprits, pénètre avec plus de viv 


paflant parles nerfs qu’elle fortifie » arrive 


cité; & 


jufqu’au cerveau, féjour de l’ame grande, 
recueillie, calme, éclatante comme le fig- 
ent, & vive comme la faifon. Toute 
la Nature fent la force 


ouvellante de 
VHiver , qui ne paroît que rui 


e a l'œil 
vulgaire, Un rouge plus foncé éclate fur 
les joues. La terre brûlée par la gelée at- 
tire en abondance lame végétale » & raf- 


femble toute la vigueur pour l'année fui- 


vante. Les rivières plus pures & plus c 
res préfentent dans leur profo 


i 


lai- 


ndeur yn mi- 


ir tranfparent au Be T, & murmurent 
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lée, qui es-tu 2 d’où partent tes tré- 


{ors piquans , & ce pouvoir fecret qui s'exerce 
{ur tout, & à qui le fluide fubtil ne peut 
même échapper. Ta puiflante énergie ne 
confifte-t-elle pas en des millions de peti- 
tes particules de fel ou coins invifibles qui 
pénètrent & s’infinuent dans les eaux de la 
terre & par-tout? Un vent de gelée fouf- 
fle le foir ,s’exhale ayec violence autour de 
Vhorifon rougi, s’étend, varie, & apporte 
la fier rage de VHiver. L’étang fe couvre 
d’une membrane bleue; le ruiffeau s'arrête 


incertain au milieu de fon cours: la gelée 


d’abord entraînée par le courant, & 
à moitié dégagée par le jour ; mais bien- 
tôt elle augmente & s’attache fur les bords 
femés de joncs ; elle s’amafle autour du ro- 
cher , & forme un pavé de cryftal fortement 
imenté par le fouffle du ciel, jufqu’a ce 
qu’enfin la rivière prife d’un bord à l’autre , 
gémit dans fa nouvelle prifon. La terre gla 
cée devient fonore, & renvoie au 
les aboiemens du Chien qui écarte 
leurs de nuit. On entend de loin le mu 


Y3 
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ment de la Geniffe, le bruit de la catara@e $ 
& la marche précipitée du voyageur dans 
la plaine. La voûte célefte fe découvre dans 
ute fon étendue, & préfente à la vue des 
mondes infinis qui brillent d’une lumière vive 
le firmament entier eft femé d'é- 


dle à 


éclatantes , qui éblouiffent d’un pi 
tre. Dans cette immenfe étendue , la ri= 


gide influence tombe fans relà e, pèfe à 


maw ga e 
K: 


& í toute la 

tin tar- 

dif qui fe lève fur le monde languiflant , & 
montre fon œil pale & trilte. Alors on voit 
de toutes parts les travaux divers de la nuit 


quille , les toits font bordés de glaçons, 


cafcade eft muette, & les torrens oififs 


blent gémir. Les gouttié 


tées : le bel ouvrage de la gelée préfente de 


côtés des couleurs paflagères & 
formes imaginaires, Le ruifieau glacé 
s’étend fur la colline, paroît une nappe li- 
vide qui étincelle de froidure au point du 
jour. La forêt pliée fous le givre & fous la 
neige blanchie & rafinée par la gelée, eft 


incruftée fortement & retentitala marche 


du Berger matineux qui cherche fon trou= 


Te 
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peau languiffant, ou qui defcend du fom- 


met de la montagne, & glifle rapidement 


fur fa furface. 

Les jeunes Bergers fe livrent a la joie 
& au plaifir, maintenant que tous les tra- 
vaux des mortels ceffent; ils courent tous 
fur la rivière, fe livrant à des danfes & à 
des jeux divers : le jeune enfant mêle fa 
joie à la leur, heureux plus que tous les 


autres de voir fa toupie tourner avec faci- 


lité. De chaque Province Batave, le peuple 
fort en foule, & vient fe rendre aux lieux 


où les branches du Rhin étendent leurs lor 


fans , courent en équil 


cent de mille manières différentes : tout 


éclate d’une joie effrén 
offrent une pompe aufli 


jeunefle vigoureufe y con 


trainea ifpute de viteffe d 


s , longues & bruyantes : les Da- 


fes hardi 


mes de Scandinavie y affiftent pour animer 


le courage des Hommes ; elles s’y montrent 
avec tous leurs charmes , & les aimables fil- 


les de Ruffie y éblouiffent de toutes parts: 


Le jour ef f 


n, pur, vif & ga 
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eft court. Le Soleil horifontal par 
au Sud; il eft fufpendu à fon dernier midi; 
il Bond fans effet le rocher glacé : la mon- 
tagne conferve toujours fon luftre azuré, & 
ne fent point fa foible touche. L’air eftadouci 
pour quelques inftans dans le vallon : la neige 
en pelotons tombe des forêts, fe divife & 
zéfléchit dans les rayons vacillans , fembla- 
ble à des millions de perles, Le fufl du Chafe 
feur, & fon Chien impatient qui bondit au 
bruit du coup, fe font entendre; ces jeux 
que la faifon défolentles champs; 

ajoutent à la ruine de l’année, & réduifent 
aux abois tout le gibier, 

Cependant notre foible Hiver ne feroit 
plus rien, finos yeux éton és perçoient dans 
la Zône e gla ciale, où durant de triftes mois 


étendue 


xerce fur | 


. La, Je Ruffe exilé 
ane des M fans en es, erre arrêté par 
la main de la Nature quis’oppofe à fa fuite, 
Rien ne s’offre àfestriftes yeux , que des dé. 
{erts enfevelis dans la neige , des bois qui 
en font furchargés, des fleuves arrêtés qui 
prélentes des monceaux difformes à travers 


la folitude jufqu’à la mer glaciale , & dans 
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j 


le lointain de triftes habitations qui n’ont ja 


mais le bonheurde fayoir des nouvelles du 


genre-humain, fi ce n’eft quand les Cara- 
vannes , dans leurs courfes annuelles , tour- 
nent vers la côte dorée du riche Cathay (1). 
Cependant ces peuples fourés vivent heu- 
reux, aimés, & tranquilles fous leurs forêts 
brillantes & ornées de jais :ils font vêtus 
de belles hermines fans tâche , & blanches 
comme la neige qu’ils foulent aux pieds , ou 
de martre noir le plus luifant, & de mille 
autres belles fourures mélangées de plufieurs 
couleurs , orgeuil fomptueux des Cours.Là, 
les Daims s’affemblent en troupe , fe ferrent 
pour s’échauffer, & dorment fur la neige 
nouvellement tombée. L’Elan avec fon bois 
peut à peine élever fa tête de deffous la neige 
entaflée qui le couronne , & refte endormi 
dans Vabime blanc. On n’a befoin ni de 
chiens, ni de piéges, ni même de Parc fo- 
nore pour atteindre la troupe fuyante & 


craintive : de fimples batons les font tomber 
tremblans & enfanglantés fur la neige, où 
ils jettent des cris pitoyables ; leur cœur pal, 


ooo, 


(1) Ancien nom de la Chine, 


= 


a 


Li 
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pite en vain fur des monceaux de glace , 

les Chaffeurs fe raflemblent avec des cris 
joie, & les emportent chez eux. Dans 
forêts de pins , l'Ours difforme , fanvace 

habitant de ces ombrages, à moitié ab orbé, 

eft encore défiguré par les glaçons qui pena 

dent autour de lui. Il marche feul, lente- 


ment, & plus rechigné, a mefure que la tem- 


daignant de fe plaindre, il endurcit fon cœur 
contre le befoin preflant. 
Dans régions fpacieufes du Nord, qui 
uvier célefte conduire fon char à 
I ine race nombreufe & impétueufe 
en butte aux fureurs du Caurus (1) glacial 
ne connoît point le plaifir, & ne craint point 
les peines, Ce peuple ralluma une fois la 
flamme du genre-humain éteinte & enfevea 
he dans un eftlavage policé ; il chaff 
rageufement & avec une rapidité terrible les 
tribus errantes de Scythie ; il les poufla, 
fans qu’elles puffent réfifter, jufqu'au Sud 
affoibli , & donna une nouvelle forme à 


i el FY 
(5) Le Vent de Nord-Oueft, 
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PUnivers vaincu. Les fils de Lapland ne font 
pas ainfi , ils méprifent fagement Je métier 
barbare & infenfé de la guerre; ils ne deman- 
dent que ce que la fimple nature peut leut 
donner; ils aiment leurs montagnes, &X jo ouif- 
fent de leurs orages. Les faux déf 
befoins, enfans de l’orgueil, ne tro 
point le cours paifible de leur vie, nine 
engagent dans les ae inquiets & agi 
de Vambition. Leurs Rennes font toutes leu 
ricl es : ilsen tirent leurs tentes, 
robes, leurs lits, leurs meubles ,l’abondance 
dom jue , une nourriture faine , une boif 
fon agréable. Cette tribu do cile , obéifiante à 
la voix du maitre, tend le colau harnois 
qui Vattache à la voiture & l'emporte rapi- 
dement à travers les collines & les vallons 
quine font qu’une plaine endurcie fous une 


croûte de glace bleuâtre. Ces peuples trou- 


vent même dans la profon ndeur de la nuit 
“1 
ill 


polaire un jour merveilicux, fuffifant pour 


éclairer leur chaffe , & pour guider leurs] 


hardis vers les belles’ de Finlande: ils fon 

conduits par la clarté vacillante des météo- 
res, dont la lueur réfléchit fans ceffe fur 
jes cieux , & par des lunes vives & des étoi- 


les plus lumineules quib llent uble 
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t dans le firmament. Ils ont aufi leur orn 
Printems ; ilarrive du Sud rembruni, L’ 


gai 
aus ` 
$ Au ter 
rore piece s’avance lentement : le Soleil 


aay qui 
nė fait d’abord que paroitre; il étend ena il 


fuite fon cercle en fé, jufqu’s 


pendant 


a ce qu’il foit vu les 
des mois éntiers ; joyeufe S 


on! 
Toujours faifant fa ronde , il continue fa 
courfe fpirale; & quand il eft 


prêt a fubmer- 


ger fon orbe enflammé, il tourne encore & du 
remonte au firmament. Dans cette riante {aia | a 
fon , les habitans tirent leur pêche abondanté | Si 
des lacs & des fléuves, aux lieux où s'élè- E. 
vent lesmontagnes enchantées de} i (1) nil 
ftéquentées pat les Fées, & où le Tenglio (2) l 
ms 3 1. 
(1) M. de Maupertuis, s fon Livre fur la fia sc 
gure de la terré, après avoir décrit le beau lac & la qu 
bélle montagne de Niemi en Laponie , dir: «De Pay 
nes plufieurs fois oc mê 
»de voir ces vapeurs s'élever du lac que les gens len 
S, & qu’ils croient {ea 


montagnes, T Nous fûmes 
d'Ours que I’ 


on. di 
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orné de rofes roule fes flots ; ils retoutnent 
gaiment lẹ foir chargés de poiffon à leurs 


tentes, où leurs femmes douces & putes, 


qui tout le jour ont vaqu des foins u 
les , préparent alors le feu. Race trois fois 
heureufe ! à l'abri, par la pauvreté, du pil- 
lage des Lois & du pouvoir rapace , Pin- 
térêt ne jette jamais parmi vous la femence 
du vice : vos Bergers innocens ignorent ce 
que c’eft que de faire injure ; ils n’ont point 
ternis par le fouffle de lamour infi- 

ièle , indigne auteur du malheur des jeunes 
filles. 

Ma Mufe étend fon vol folitaire, s’avance 
au-delà du lac de Tornéa, & jufqu’a Hecla 
dont les flammes percent à travers les neiges 
qui l’accablent; elle patvient à Groenland, 
pays le plus reculé , & jufqu’au Pôle lui- 
même, terme fatal où la vie décline graduel- 
lement & s'éteint enfin. La, fufpendue fur la 


fcène fauvage & prodigieufe , elle confidére 


» voir fur les bords de cette rivière (le Tenglio}) 


» des rofes d’un rouge li vif qu’aucunes qui 
» foient dans nos jardins », 


Z 
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de nouvelles mers fous un autre firmament(r}; 


ici l'Hiver tient fa trifte cour dans fon palais, 
affis fur un trône de glace azuré; dans fon 

pire aérien on entend a jamais la confu- 
fion & les tempêtes; c’eft-la que le fombre 
tyran médite fa rage ; c’e aft là qu'il arme les 


forme la fière grêle, qu’il ramaffe en tréfors 
les neiges dont il accable la moitié du globe. 
De-là tournant à PER, jufqu’a la côte de 
Tartarie, ma Mufe parcourt le bord mug 
fant dela mer, où des neiges entaffées fur des 
neiges réfident depuis les ad temps, & 
femblent menacer les cieux. Là, des monta- 
gres de glates amoncelées paroiffent de loin 
aut Matelot tremblant une atmofphére de nua- 
ges blancs & fans forme. Des Alpes énormes 
& horribles à la vue fe menacent réciproque- 
ment, & penchent fur la vague; ou fe préci- 
pitant avec un bruit affreux qui femble an- 
noncer le retour du vieux chaos, fender 
Pabime & ébranlent le pôle même, L’Océa 
tout puiffant qu’il eft, ne peut réf 
fureur qui lie tout; accablé jufqu’au fond de 


26 
ort vittorieux de la gelée 


i > 
aîné lui-même, & il lui eft ordonné 


ondue glacée, couverte de rochers; triftes 
plages & dépourvues de tous habitans qui 
s'enfuient au Sud par un inftin& naturel dans 
ces mois terribles. Oh! combien font mal- 
heureux ceux qui, embarraflés dans les amas 
de glace, reçoivent en ces lieux le dernier 
regard du Soleil couchant, tandis que la 
très-longue nuit, nuit de mort, & d’une ge- 
léc fière & dix fois redoublée, eft fu 


fut le deftin de ce digr 


(car que n’ont pas ofé les Ang 


avec le premier vaifleau ce paflag 
fois tenté en vain, & qui paroit fermé 
main méme de la Nature jaloufe par des 
rières éternelles. Dans ces cruellesr 

au pris dans les glaces demeura 


troupe demeurèrent gelés comme 


(1) Le Chevalier 
voyé] la Reine 


fags du Nord- Ek. 


i 
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de ces bords où le fauvage Oby 
ie fes flots glacés, habitent les 
eureux des Hommes. Ici l’huma- 
la forme la plus groffière À 
privée du Soleil qui mûrit & élève l'Homme 
ainf que les Plantes, n’eft qu’à demi ani- 
race brute retirée dans des 
aveaux profonds à l’abride la faifon tere 
i prend une trifte nourriture près des 
fans, & fommeil entourée de 
fourures. Ces êtres infortunés ne connoif- 
fent ni la tendreffe , ni les chants, ni le bas 
inage , ni la gaîté , rien enfin de la vie, 
fi ce n’eft les Ours leurs alliés qui errent 
au-deho juiqu'à ce qu’enfin un jour ref. 
femblant a l'aurore, verfe un lor crépuf- 
cule fur leurs champs, & appelle à la chafe 
le Sauvage armé de fon arc. 

Jue ne peut exécuter un gouvernement 
actif & qui régénère ĽH ome! L'immortel 
ierre, ce valle génie infpiré du ciel, ré- 

illa du fein de l’obfeurité gothique un 


» dont la race s’étendoit loin 
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queufe , ces fatales mers qui baignent le 
te pole , ne font plus retenues dans les 
ers du Nord puiffant; toutes leurs vagues 
ancent & s’élèvent fans réfiftance ; de 

s rugiflemens courent rapidement & fans 
cefle à travers l’abime entr’ouvert ; tout 
à la fois éclate & entafle des millions de 


montagnes de glace qui s'élèvent jufqu’aux 
£ J pug 


nues. Que fait alors la barque infortunée s 
chargée de malheureux tremblans , jetée 


au milieu de ces énormes maffes flottantes, 


amarrée à l'abri d’uneifle glacée, pendant 
gue les ombres dela nuit augmentent en- 
core l'horreur de cette affreule fituation. 
La force humaine peut-elle foutenir tant 


de malheurs réunis qui l’afliègent de 

côtés, la faim qui ronge le cœur, la fati- 
accablante, le rugiflement des vaf 

& des vents , le choc des glaces’ qui fe 

brifent ? Tantôt le bruit affreux cefle, tan- 

tôt il fe renouvelle avec un redoublement 

de rage qui mugit, & répète fur les 

ves cet écho terrible. Le Léviathan (1) & 

fa fuite pefante, femblent fe jouer 


er gere — 


naufrage, 


rité fur Vaile des ver 


froi. Cependant la P ovidence, cet ce 


lant qui regarde avec pitié le foible 
els qui ont perdu toute efpés 


té a travers les terri- 


Paffreux Hiver répand fa 
i & règne avec terreur 
nife. Le monde végétal eft 
i, les oifeaux font muets, l'ho 
ine en fouveraine fúr l'Univers dé! 
te-toi, mortel, livré aux 
contemple ici le tableau de 
e. Ton Printems fleuri, la 


ton Eté, ton Autorune 


. Où fe perdent mainte- 
de grandeur, ces efpéran- 


s de bonheur , ces impatiences 


ces foins inquiets, ces 
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deces hords & formoit un empire immenfe 
négligé., Ce Héros , le premier d’entre 
les Monarques, dompta fon pays rebelle, 
fes ‘rochers, fes marais, fes fleuves, fes 
mers, & fon propre peuple révolté. Il fut 
retrouver l’ Homme dans le fier barbare même 


qu'it fubjuguoit : vous, ombres des anciens 


héros, vous, qui travaillâtes pendant une 


longue fucceffion de fiècles à conftruire un 
plan pénible d’état, confidérez tant de mer- 
à la fois. Voyezun 
né -far le trône ott 

ombre d’un pouvoi 
à le quitter : il 
ante des cours; il 
port; il 
r fa main 

e l’outil mé 


du 


guerre, & re 
s tréfors de l’Europe. A fonretourl 
nt fortir de late 
ture fourit fur les déferts ; il marie les fleu- 


ixin étonné entend 


eilieufes 
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gation, & des armées étendent de tous cô- 


Ici, elles r 
pri 
elles por la terreur dans mp du 
fier Ottoman. Terre heu i te vis 


délivrée du joug da | 


rance, & 


barie , tu fus cultivée par la même main 
royale donnoit la vieatout, & quite 
rendit le théâtre des arts, de la valeur mi- 
litaire, & du commerce floriffant. Ce fut 
ainfi que ce que fa fagefle formoit, ce que 
fon pouvoir animoit , fon pr 

fav encore l’illuftre 

Sur le foir 

flent au Sud , la ge 


en dégel qui dégoutte de toutes ts ; le 


montagnes fe découvr 


ie abondante & mêlée 


jours 
palé 
fées 
part: 
évan 
mort 
vers 
vérit 
naifi: 
alors 
endu 
veau 


des 
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jours d’occupations, bruyantes, ces nuits 
paffées dans la joie & lesfeftins, ces pe 
fées flottantes entre le bien & le mal qui 
partageoient la vie ? Tout eft maintenant 
évanoui. La vertu feule furvit , amie im- 
mortelle de l'Homme, & fon guide fidèle 
vers le bonheur d’en haut. C’eft-la le jour 
véritable & la glorieufe aurore; c’eft la re- 
naiflance du ciel & de la terre. La Nature 
alors dépouillée de la vafe épaifle de fon 
enduit terreftre, croit voir créer de nou- 
veau l'Univers, & la vie fe répandre fur 
des formes plus parfaites & inacceffibles à 
la peine & à la mort, Le grand & éternel 
fyfiéme qui enveloppe & unit chaque chofe 
dans un tout parfait, fe découvre à l'œil 
rafñiné de la raifon,a mefure que la perf 
peétive s'étend. Vous, Sages orgueilleux, 
vous, préfomptueux aveugles, maintenant 
confondus dans la pouflière, adorez cette 

Tance & cette fagefle que vous ofiez ac- 
cufer autrefois. Apprenez maintehant pour- 


quoi le mérite modefte a v ans l'ous 
bli, & eft mort négligé; pourquoi le 
tage de I’honnéte homme dans 


ans cette vie 


e 
ut le fiel & l’amertume; pourquoi la veuve 


folitaire & les orphelins languiffent dans 


la retraite & le befoin, tandis que le luxe 
habite les palais & accupe fes baffes pen- 
fées a forger desbefoins imaginaires ; pour- 
quoi la vérité, fille du ciel , & la belle mo- 
dération tombent fouvent flétries fous le 
poids des chaînes de lafuperftition; pour- 
quoi l'abus des lois, ce cruel deftruéteur, 
cet ennemi domeftique trouble notre repos ; 
& empoifonne tout notre bonheur. O vous, 
vertueux infortunés, vous, petit nombre 
qui penfez dignement , & qui demeurez iné= 
branlables contre le déluge des maux dela 
vie, fupportez vos peines encore quelques 
inftans, & hientôt ce que votre vue bor- 
née n’apperçut qu'en partie, & qui vous pa- 
rut mauvais, n’exifte plus. Les orages té” 


nébreux de V’hiver pafferont rapidement, 
un Printems éternel & fans bornes leur fuc- 
cède , & va tout envelopper. 


Fin de l'Hiver. 


HYMNE 


puiflant, eft que la Divinité diverfifiée ; | 
5 A J ` = | 
l’année dans fon cours eft pleine de toi. Ta 


Le changement des Saifons, Pére touts 


beauté fe manifefte , ta tendrefle & ton | 
amour fe découvrent dans Vagréable Prin- 
tems: les champs font émaillés de fleurs s 
Yair adouci & embaumé, l'écho retentit dans 


les montagnes, les forêts fe parent, & tous 


les cœurs & tous les fens ne font que joies 


De-là ta gloire fe déploie dans les mois de 


l'Eté avec la lumière éclatante & la chaleur 5 | 
alors ton Soleil donne la perfection à l'année | 
qui s'avance : ta voix fe fait entendre au | 
point du jour, en plein midi, au foir; tan- | 
tôt dans le tonnerre terrible qui éclate dans 
Ja nue, tantôt dans les douces haleines des 
Zéphirs qui foufflent le long des eaux & 
entre les bofquets. Ta bonté brille dans un 
Automne abondant , & préfente un feftin 
commun à tout ce qui refpire. Tu es au- 
gufte & redoutable dans l'Hiver. Les nuages i 


& les {tin 


s font difperfés autour de toi; les 
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tempêtes roulent fi les tempêtes: tine obf- 
curité majeftueufe s'élève fur l'aile du tour- 
ARA tu or donnes au monde de t'adore 
ture fous les fo 
de Abe 
Touteftmyftérieux dans la Natur 
ience, quelle force divine patoît en elle, 
fait profondément fentir ! Ta mé- 
lange délicieux de fimplicité & d'art mer- 
veilleux , de beauté & : 
lange fuivi bee nuanc 
tion 
ins cefle] Mais errant avec 
un étonnement brute & fiupide, l'Homme 
perçoit point cette main pui@ante > qui 
jours agit, tourne les fphères en fileace , 
vaille dans le fecret me, & de-là fait 
éclore les richeffes du Printem ; qui darde 
les rayons du Soleil & mi tige leur ardeur; 
qui nourrit chaque créature, & lance les 


tempêtes, Changement admirable autant que 


délicieux, dont les Variations fe fuccèdent 
dans un ordre conftant > & dont toutes 1 


es 
fources de la vig reçoivent li impreffion avec 
tran{port, 


Nature, 


q 
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Nature, écoute: Que tout ce qui exifte 
fe réunifle en adoration fous le {pacieux 
dôme du firmament, & élève avec ardeur 
1, Doux Zéphirs, que 
vos fouffles frais célébrent celui dont le 


un cantique généra 


fouffle donne la vie; parlez de lui dans vos 
tetraites obfcures , fur les rochers où le 
Pin doucement agité infpire par fon om- 
bre une crainte religieufe : & vous, fiers 
Aquilons ; dont le bruit s’étend au loin x 
& qui ébranlez le globe étonné, élevez au 
ciel vos accords impétueux, & annoncez 
J'Etre qui vous permet vos fureurs. Vous, 
ruifleaux , murmurez fes louanges : dites-les 
nous, foibles collines , & qu’ 


ne méa 
chappent pas quand je médite près de vous. 
Vous, torrens rapides & profonds, vous, 
rivières plus tranquilles qui formez en fer- 
pentant un labyrinthe le long du vallon ; 
& toi, Océan majeftueux , monde fecret 
de merveilles, retentis de fes louin 


res: tan= 
tôt fa voix fupréme t’ordonne de rugir , tans 
tôt elle ordonne à tes rugiflemens de cefa 
fer. Offrez-lui votre encens , herbes, fru 


& fleurs ; exhalez dans un nuage embaumé 
votre tribut odoriférant au Maitre du Sox 


Aa 


ane Seer ee 
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leil, de ce Soleil qui vous donne la vie ; 
dont les feux font vos parfums, & dontile 
pinceau vous colore, Forêts, inclinez-vous 5 
moiffons ondoyantes, abaiffez vos épis de- 
vant lui; infpirez vos doux chants à lheu- 
reux Moiffonneur , quand il revient chez 
lui au rayon de la Lune brillante. Vous, 
qui veillez dans le ciel, quand la terre ens 
dormie demeure fans foin, vous, conftel- 
lations , répandez vos, influences les plus 
douces , pendant. que les Anges touchent 
au milieu du firmament azuré la lyre d’ar- 
gent. Grande fource du jour, la plus belle, 
image ici-bas du Créateur, verfe toujours 
en abondance de monde en monde |’Océan 
vital, trace par chacun de tes rayons fes 
Youanges fur la Nature. Mais Je tonnerre 
roule! Que le monde profterné foit en fi- 
lence , pendant que de nuage en nuage Hym- 
ne folemnelle fe répète. Troupeaux, bélez 
für ces côteaux : vous, rochers mouffeux , 


retenez leurs. fons; vous, vallées , répon- 


dez aux échos, car le grand Berger règne, 
& fon royaume impaffible s’approche. Vous , 
forêts, éveillez-vous „un chant univerfel 
fort des bofquets , & quand le jour expi= 
sant livre au fommeil l’efpéce gazouillantes 
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fa douce Philomele charme les ombres qui 
Vécoutent, & enfeigne à la nuit fes louan i 
ges. Vous principalement , pour qui toute 
la création fourit, qui êtes ala fois I 
le cœur, & la lan tout ce qui re 
pire , Hommes qui vivez unis en fociété, 


couronnez ia granc 


e Hymne dans une mul- 
titude de villes; faites éclater la perfeftion 


de vos organes; mélez enfemble leurs fons 
perçans & majeftueux , & que vos voix 
femblables à des tourbillons de flamme réu- 
nis,4s’élévent enfemble aux cieux dans un 
même 


accord : ou fi vous choififfez plus 
tôt r 


mbre champêtre & trouvez un tem- 
dans chaque bofquet facré, que Ia flûte 
rer, les chanfons des Vierges, le foufile 
féraphique , & la lyre des Poëtes , chan: 
tent toujours le Dieu des Saifons en imi- 
tant leur harmonie. Pour moi, quand j'ou- 
blierai le-fujet agréable que je viens de chan- 
ter , les parfums des fleurs, fes rayons de 
1*Eté bruniffant la plaine, lAutomne bril- 
fant & confolant , & l'Hiver 


qui s'élève 
dan 


s Orient noirci , que ma langue foit 
muette, que mon imagination cefle de peins 
dze , & que mort à la joie, mon cœur oublie 
de hattre. 
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Sile Deftin me commandoit d'aller chana 
ter des fleuves inconnus au bout de laterre, 
aux climats barbares & éloignés, où le So- 
leil dore les montagnes Indiennes , & où 
fon rayon couchant s'enflamme fur des Ifles 
Atlantiques, j’obéirois fans effroi , puifque 
Dieu eft toujours préfent , toujours fenti 
dans le vate défert, comme dans les villes 
habitées. Où Dieu répand Ja vie, la doit 
être la joie. Quand enfin l'heure folemnelle 
viendra, où d’une aile myftique je volerai 
aux mondes futurs , j'obéirai avec joie : 
Ya, avec de nouvelles facultés, de nouvel- 
les merveilles éleveront mes chanrs ; je ne 
puis ailer qu'où l'amour univerfel fourit , 
foutenant tous les orbes & tout ce qui en 
dépend, De ce qui femble mal quelquefois , 
le bien en fort, & le mieux encore; & toue 


jours le mieux dans une progreffion infinie : 


mais je me perds moi-méme en lui, dans 
{a lumière ineffable : viens donc filence ex= 
preflif méditer fa louange, 


Beton, 
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